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AVIS

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE.

On a réuni par des trails les mots français qui traduisent un seul
mot grec.

On a imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas
leur équivalent dans le grec.

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dansle français, doivent
être considérés comme une seconde explication, plusintelligible que
la version littérale.



ARGUMENT ANALYTIQUE

DU DEUXIÈME LIVRE DE LA. CYROPÉDIE.

Cbap. I. — 1. Cyrus entre en Médie et prend congé de Cambyse à

la frontière. — 2. Cyaxare reçoit Cyrus et s'informe du nombre de

soldats qu'il amène avec lui. - 3. Cyrus s'assure près de Cyaxare

que les ennemis ont paru. — 4. Il lui demande le dénombrement

des deux armées.- 5. Dénombrement de l'armée ennemie. — 6. Dé-

nombrement des troupes de Cyaxare.-7. Cyrus demande quelle estla
manière de combattredes ennemis. Ils se servent de l'arc et du jave-
lot. —8. Cyaxare propose de solliciter de nouveaux secours auprès
des Perses.—9. Cyrus demande des armes nouvelles pour ses soldats,
et expose sa tactique.- 10. Cyaxare y consent. Arrivée des troupes

persanes. — 11. Discours. de Cyrus auxliomotimes. — 12. Un d'en-

tre eux prend la parole pour lui répondre. — 13. Il propose à Cyrus
de haranguer lai-même les soldats. — 14. Cyrus réunit les soldats.

— 15. Discours qu'il leur adresse.-16. Suite du discours de Cy-

rus. —17. Suite. —18. Fin du discours de Cyrus. —19. Les Perses
prennent les armes des homotimes et se font enrôler parmi eux.—
20. Cyrus, en attendant les ennemis, exerce ses soldats. — 21.Il les
habitue à se servir de leurs nouvelles armes. — 22. Ses recomman-
dations aux divers officiers. — 23. Promesses qu'il leur fait pour les

encourager.- 24. Il récompense également les bataillons, les com-
pagnies tout entières. — 25. Il fait construire des tentes capables de
contenir chacune un bataillon; avantages de cette mesure.— 26. Cha-

que chef de bataillon connaissait mieux ainsi les soldats qui étaient
sous ses ordres. — 27. Il n'en était que plus facile de les rallier au
besoin. — 28. Nourris ensemble, les soldats s'abandonneraient moins.

— 29. Cyrus accoutume ses soldats à ne manger qu'après s'être exer-
cés jusqu'à la sueur; avantages de cette habitude. — 30. Il invite
à sa table les officiers et les soldats dont il est content. — 31. Il yin.
vite.aussi les valets d'armée; son opinion à leur égard.

Chap. II. — 1. Sujets de conversation que propose Cyrus pendant
les repas. L'éducation des homotimesles rend-ellesupérieurs aux au-
tres Perses? — 2. Hystaspe se plaint de la gourmandise d'un soldat.



— 3. Suite de son récit. -4. Suite. — 5. Fin du récit d'Hystaspe.-
6. Un autre officier prend la parole, et commence le récit d'une aven-
ture plaisante. — 7. Suite de ce récit. — 8.Suite. — 9. Fin du récit
de l'officier. — 10. Réflexions de Cyrus sur ces deux aventuies.-
11. Un troisième officier, Aglaïtadas, accnse les deux conteurs de
mensonge et de vanité. — 12. Il est repris par Cyrus. — 13. L'un
des officiers qui avaient fait les contes, se plaint d'Aglaïtadaa. -
14. Ce dernier se justifie en disant qu'il vaut mieux faire pleurer ses
amis que de les faire rire. — 15. Les deux conteurs le plaisantent à

ce sujet. — 16. Fin de la conversation. — 17. Chrysante demande
qu'en cas de succès, tous les soldats ne soient pas également ré-
compensés.— 18. Cyrus propose de consulter l'armée. — 19. Chry-
sante pense qu'un ordre de Cyrus doit suffire. Objections de Cy-

JUS. — 20. Il croit que l'armée entière sera d'accord pour approuver
cette propositiom — 21. Tous les assistants se rangent à son avis.

— 22. Un officier parle d'un soldat qui, sans travailler plus que
les autres, veut avoir meilleure part. — 23. Cyrus pense qu'il faut
renvoyer de pareils soldats. — 24. Le vice, dit-il, a plus d'attraits

que la vertu.-25. Les soldats vicieux font plus de mal que les

paresseux.—26. Cyrus revientà son avis, etl'appuiepar des exemples.

— 27. Il exhorte les officiers à s'y conformer. — 28. Assentiment
général.

Chap. III. — 1. On se sépare. Le lendemain Cyrus convoque l'ar-

mée. - 2. Il exhorte les soldats pourle prochain combat. — 3. Cha-

que soldatne doit compter que sur.lui. — 4. N'aura-t-on pas plus de

courage, si l'on sait que chacun sera récompensé selon son mérite?--
5. Chrysante découvre les intentions de Cyrus. — 6. Il parle dans le

même sens. — 7. Phéraulas se lève à son tour. — 8. Il pense que
tous peuvent disputer le prix de la valeur. — 9. L'homme, comme
les animaux, apprend de la nature à combattre. — 10. Instincts belli-

queux de l'enfance.—11 Comment donc les Perses ne seraient-ils pas

heureux de lutter avec les homotimes? — 12. Avoir un juge tel que

Cyrus, c'est un nouveau motif d'émulation. —13. Les homotimes ont

tout appris; les autres Perses ont été formés par la nécessité.- 14.

Leurs nouvelles armes, pesantes pour leshomotimes, sont légèrespour

eux. -15. ILue veut être récompensé que selon son mérrte. Il ex-



horte ses compagnons à bien combattre. — 16. On convient que cha-

cun aura un prix selon sa valeur. —17. Récit d'un combat grotesque

avec des cannes et des mottes de terre entre les soldats d'une compa-
gnie.- 18. Suite du combat.— 19. Cyrus invite ces soldats à souper.
Parmi eux sont quelques blessés. — 20. Réponses des blessés aux
questions de Cyrus. Tous les soldats imitent ce combat. — 21. Autre
exercice imaginé par un officier.-22. Troisième exercice.—23. Cyrus
invite aussi à souper cet officier, comme les deux premiers. — 24. Il
donne à souperîi tout le bataillon.

Cbap. IV. — 1. Cyaxare reçoit des ambassadeursIndiens; il mande
Cyrus. — 2. Cyrus fait ranger ses troupes. — 3. Il les mène vers le
palais.- 4. Là, illes fait ranger sur un autre plan. — 5. Cyaxare se
plaint de ce qu'il a conservé sa robe persane.- 6. Cyrus sejustifie.-
7. Les ambassadeurs Indiens s'informent des motifs de la guerre;
leur roi prêtera son appui à la cause la plus juste. — 8. Réponses de
Cyaxare et de Cyrus. — 9. Cyrus dit à Cyaxare qu'il a dépensé tout

son argent en gratifications pour ses soldats.-10. Il expose les motifs
qu'il a eus d'agir ainsi.—11. 11 veut aviser avec Cyaxare aux moyens
de se procurerde l'argent.-12. Cyrus sait que le roi d'Arménie refuse
de payer le tribut. Cyaxareen convieut.—13. Cyrus lui demande quel-

ques éclaircissements sur les forces de l'Arménie. — 14. Il promet à

Cyaxare de réduire le roi d'Arménie. — 15. Les deux princes con-
viennent de déguiser leur dessein.—16. Cyrus feindra d'aller chasser

sur les frontières d'Arménie, comme il l'a déjà fait plusieurs fois.-
17. Cyaxare et Cyrus achèventde concerter leur plan. —18. Ils mar-
chent chacun de leur côté. — 19. Présage favorable que rencontre
Cyrus. — 20. Arrivé près des frontières, il commence la chasse. —
21. Les troupes de Cyaxare viennent le joindre. — 22. Il tient con-
seil, et ordonne à Chrysante de s'emparer des montagnes qui servent
de refuge au roi d'Arménie. — 23. Il lui donne ses instructions.-
24. Il lui explique son plan. — 25. Il lui fait de nouvelles recomman-
dations.-26. Suite.-27. Suite.-28. Suite. -29. Suite et fin des
recommandations de Cyrus. — 30. Chrysante se dirige vers les mon-
tagnes. — 31. Cyrus envoie un héraut au roi d'Arménie. - 32. Il se
met en marche.



CHAPITRE PREMIER.

I. Tandis qu'ils discouraient de la sorte, ils arrivèrent sur les fron-
tières de Perse. Là, ils aperçurent un aigle qui volait à leur droite,
et qui semblait leur servir de guide; ils prièrenttous les dieux et les

héros de la Perse de leur être propices dans ce voyage, etilsfran.
chirent la frontière. Aussitôt qu'ilseurent mis le pied dans la Médie,

ils firent encore leurs prières aux. dieux du pays, afin qu'ils vou-
lussent favoriser leur entrée, et les recevoir sous leur protection.
Cela fait, ils s'embrassèrent; Cambyse reprit le chemin de la Perse,
et Cyrus se dirigea vers le lieu où était Cyaxare.

II. Dès que Cyrus l'eut joint, et qu'ils se furent embrassés, Cya-



XENGPHON.

LA CYROPÉDIE.

LIVRE DEUXIÈME.

CHAPITRE I.

I. Discourant à la vérité donc
de telles choses,
ilsarrivèrent
jusqu'aux frontières dela Perse.
Mais comme un aigle
ayant paru à eux à-droite
les précédait,
ayant prié
les dieux et les héros
qui occupent la terre Perse,
d'envoyer eux,
propices et bienveillants,
ils passèrent ainsi les frontières.
Mais dès qu'ils furent passés,
ils adressèrent-des-prières
de nouveau aux dieux
quioccupentlaterredela Médie,
propices et bienveillants
accueillireux.
Mais ayant fait ces choses,
s'étant embrassés l'un l'autre,
comme il était naturel,
le père de son côté s'en alla
pour-retourner chezles Perses,
Cyrus de son côté marcha
chez les Mèdes vers Cyaxare.

II. Mais dès que Cyrus fut arrivé
chez les Mèdes auprès de Cyaxarp,



xare lui demanda de combien de soldats son armée était composée.

— Je vous amène trente mille hommes, répondit Cyrus; ils ont déjà

servi dans vos troupes; les autres sont des nobles qui ne sont point

encore sortis du pays.
RI. « Et combien yen a-t-il? dit Cyaxare.- Je sais bien, répondit

Cyrus, que vous ne serez pas satisfait du nombre; mais sachez quebien

que peu nombreux, ils commandent au reste des Perses. Enfin, ajou-

ta-t-il, avez-vousbesoin de leur secours? Ne vous êtes-vous point ef-

frayé sans raison? Les ennemis ont-ils paru?—Oui vraiment, dit Cya-

xare, et en grand nombre.

IV. « Et qui vous en a assuré? — Plusieurs personnes qui arrivent

de ce côté, et qui s'accordent toutes en ce point, quoique d'ailleurs

elles fassent des rapports assez différents. — Il faudra donc les com-

battre. —Ille faudra s. ns dont — Dile^-moi, reprit Cyrus, à com-



d'abord à la vérité ils s'embrassèrent
l'un l'autre, comme il était naturel;
mais ensuite Cyaxare
demanda à Cyrus,
combien-grande à-peu-près
il amenait l'armée.
Mais lui il dit :

Trois-fois-dix-mille certes,
lesquels étant salariés
venaient aussi auparavantvers vous;
et d'autres aussi des homotimes

ceux qui ne sont sortis jamais encore
viennent-en-outre.

III. « Combiensont-ils à peu près?
dit Cyaxare.
Cyrus dit:
Le nombre ne réjouira pas
toi l'ayant entendu;
mais réfléchis à ceci,

que ceux-ci appelés homotimes
étant peu-nombreux,
commandent facilement

aux autres Perses qui sontnombreux.
Mais, dit-il, as-tu besoin

en quelque chose d'eux,

ou as-tu été effrayé en vain,
et les ennemis ne viennent-ilspas?
-oui par Jupiter ils viennent,dil-il,
et nombreux assurément.

IV. «Comment cela est-il clair?
-Parceque beaucoup, dit-il,
venant de là,
l'un d'une autre manière,
tous disent les mêmes choses.
-Ainsi il y-a-nécessité-de-combattre

pournous
contre ces hommes.
-Nécessité en effet, dit-il.
—Cyrus dit:
Pourquoi donc n'as-tu pas dit à moi



bien se peuvent monter leurs troupes et les vôtres, afin que nous

puissions mieux juger de ce que nous avons à faire pour réussir

dans cette guerre.- Écoutez-moi donc:
Y. « On dit que Crésus, roi de Lydie, a dix mille chevaux et plus

de quarante mille hommes de pied armés à la légère: qu'Artamas,

satrape de la grande Phrygie, mène pareillement quarantemille hom-

mesde pied, dont la plupart portent des lances,et huit mille chevaux.

Aribée, roi de Cappadoce, asix mille chevaux et trente mille hommes

d'infanterie, archers etpeltastes. Maragdas, l'arabe, conduit dix mille

chevaux, cent chariots, et un grand nombre de frondeurs. On ne sait

r



et la force, si tu la sais,
combien-grande à peu près
est celle qui s'avance,
et d'un autre côté la nôtre,
afin que, sachant les deux,

nous délibérions
eu égard à ces choses,
comment nous pourrions combattre
lemieux?
—Cyaxare dit: « Écoute donc:

V. cc
Crésus le Lydien est dit

amener dix mille chevaux,
etdeplusnombreux

que quatre fois dix mille
peltastesetarchers.
Et on dit Artamas,
celui qui commande
àla grande Phrygie,
amener d'un côté
jusqu'à huit mille cavaliers,
et des porteurs-de-lances

avec des peltastes

non moins nombreux
que quatre-fois-dix-mille;
et Aribée,
le roi des Cappadociens,

amener des cavaliers
jusqu'à,sixmille,
et des archers et des peltastes

non moins nombreux
que trois-fois-dix-mille;
et l'Arabe Maragdus
ameneret des cavaliers
jusqu'à dix mille
et des chars jusqu'à cent,
et une quantité
tout-à-fait-considérable
de frondeurs.
Cependant quant aux Grecs,

ceux qui habitent en Asie,



point encoresilesGrecsqui habitent enAsiesuiventl'armée. Maisceux

qui occupentcettepartie de laPhrygie quiestversl'Hellespont,doivent

joindredans la plaine du Caystre les troupes de Gabée, qui peut avoir

dix mille hommes de pied et six mille chevaux. On dit que les Cariens,

les Ciliciensetles Paphlagoniens n'ont pas voulu répondre à l'appel

qu'on leurafait. Quantau roiqui gouverne Babylone etle reste del'As-

syrie, je ne pense pas qu'il vienne avec moins de vingt mille chevaux,

-

deux cents chariots,et un plus grand nombre encore de fantassins; car

il n'a pas l'habitude d'entrer sur nos terres avec une moindre armée. »

YI. «Ace que je vois, répondit Cyrus, les ennemis auront soixante

mille chevaux, et deux cent mille hommes de pied. Quelle force avez-

vous à leur opposer? —La Médie peut me fournir soixante mille



rien encore de clair n'est dit,
s'ils suivent;
mais on dit Gabée
réunir
dans la plaine de Caystre
les Grecs de la Phrygie
celle auprès de l'Hellespont,
ayant
d'un côté six mille cavaliers,
de l'autre des peltastes
jusqu'à deux-fois-dix-millc.
On dit toutefois les-Cariens
et les Ciliciens
et les Paphlagoniens,
ayant été convoqués, ne pas suivre
Mais l'Assyrien lui-même,
celui qui a et Babylone
et le reste de l'Assyrie,
amènera des cavaliers

- non moins de deux-fois-dix-mille,
moi du moins je le crois;
et des chars

non plus nombreux que deux cents,
je le sais bien;
et des fantassins
tout-à-fait-nombreux,
je lecrois;
il a cette coutume certes,
quand il fait-invasion ici.»

VI. Cyrus dit:
« Toi tu dis les ennemis,
des cavaliers être
jusqu'à six-fois-dix-mille,
et des peltastes et des archers
plus que vingt myriades.
Vadonc,
tu dis quelle multitude être
de l'armée tienne?
—Il dit: Des cavaliersdesMèdes sont
plus-nombreux que lesdix mille;



archers et peltastes, et dix mille chevaux. J'espère, outre cela, qua-

tre mille chevaux et vingt mille hommes de pied, que nous donneront

les Arméniens, nos voisins.-Il s'en faut donc de plus des deux tiers,

reprit Cyrus, que vous n'ayez autant de cavalerie qu'eux, et à peine

avez-vous la moitié de leur infanterie. 1

VII. «Eh quoi! dit Cyaxare, pour combien comptez-vous les Perses

que vous nous amenez?- Quoi qu'il en soit, reprit Cyrus, si nous

avons besoin d'hommes, ou non, nous en parlerons une autre fois;

mais auparavant, dites-moi quelle est la façon de combattre de ces

nations. — C'est presque la même que la nôtre, répondit Cyaxare:
car la plupart de nos gens et des leurs se servent de l'arc et du jave-

lot. — Avec ces armes-là, dit Cyrus, il faut combattre de loin.—
Cela est vrai, répondit Cyaxare.

VIII, « Et par conséquent, repartil Cyrus, la victoire sera du côté



et des peltastes et archers
pourraient être même
six-fois-dix-mille,

comme sur notre terre.
Et quatremille cavaliers,
dit-il, et deux-fois-dix-millefantas-
des Arméniens, [sins
les limitrophes de nous,
seront présents.
—Cyrus dit: Tu dis,
des cavaliers être à nous
moins que la troisième partie
de la cavalerie des ennemis,
et des fantassins

presque environ la moitié.
VII. Cyaxare dit: Quoi donc?

penses-tu, ceux que tu dis amener,
être peu de Perses?
—Cyrus dit:
Mais nous délibérerons de nouveau,
s'il est-besoin-en-outre à nous
d'hommes,
et si aussi non.
Mais dis-moi, dit-il,
le combat quel il est.
—Cyaxare dit:
Celui de tous
est à peu près le même.
Car et les soldats de ceux-là
et les nôtres
sont archers et porteurs-de-javelots.
—Cyrusdit:
Donc il est nécessité
de se-battre-de-loin,
du moins les armes étant telles.
—Cyaxare dit:
Il y a nécessitéen effet.

VIII Cyrus dit:
Donc la victoire appartient
aux plus nombreux en cela;



où il y aura le plus de combattants; car une grosse troupe blessera

beaucoup plus de gens dans une petite qui lui sera opposée, que la

petite troupe n'en pourra blesser du côté de la grande.-Si cela est

ainsi, dit Cyaxare, il n'y a point de meilleur parti que d'envoyer

promptement en Perse pour y demander un plus grand secours,et re-

montrer que si nous sommes défaits, les Perses auront ensuite les en-

nemis sur les bras.- En vérité, répondit Cyrus, quand tous les Perses

se joindraient à nous, je ne crois pas que nous fussions encore égaux

en nombre aux ennemis.

IX. « Que vous semble-t-ildonc plus à propos de faire?lui demanda

Cyaxare. - Pour moi, répondit Cyrus, si j'étais à votre place, je fe-

rais faire promptementpour tous les Perses qui viennent après moi

des armes telles qu'en portent les homotimes qui sont dans l'armée,

c'est-à-dire, une cuirasse pour couvrir la poitrine, le petit bouclier

pour le bras gauche, le cimeterre ou la bâche pourlamaiu droite. Par



car les peu-nombreux étant blessés
seraient détruits beaucoup plusvite
par les nombreux

que les nombreux,
parles peu-nombreux.
-0 Cyrus, dit Cyaxare,
si donc il est ainsi,
quelle autre chose meilleure
trouverait-on,
que d'envoyer chez les Perses,
et d'apprendreen même temps à eux,
que le danger viendra
chez les Perses,
si les Mèdes
souffrent quelque chose,
et de demander en même temps
une plus nombreuse armée?
—Cyrus dit:
Maissache bien cela,

que nous ne surpasserionspas
les ennemis en nombre du moins,
pas même si tous les Perses
étaient venus.

IX. -Quoi pourtant?
vois-tu quelque autre chose
meilleure que celle-ci?
—Cyrus dit: Si j'étais toi,
je ferais-faire
le plus promptement
pour tous les Perses qui s'avancent
des armes telles que ayant
ceux de chez nous,
qui sont appelés des homotimes,
viennent:
et ces armes sont
une cuirasse autour de la poitrine,
et un bouclier à la main gauche,
et un glaive ou une hache
à la droite.
Et si tu prépares ces armes,



ce moyen, vous ferez que nos gens iront à la charge avec plus d'assu-

rance, et que les ennemis aimeront mieux fuir que de les attendre de

pied ferme. Aussi, comme nous prendrons le soin de combattre tout

ce qui fera tête, ce sera affaire à vous et à votre cavalerie, de pour-

suivre ceux qui tourneront le dos, afin qu'ils ne puissent ni fuir en

sûreté ni se rallier. »

X. Ainsi parla Cyrus. Cyaxare jugea qu'il avait raison, et, sans plus

songer à mander de nouvelles troupes, il fit faire les armes dont il lui

avait parlé. Elles étaient presqueachevées, lorsque l'armée des Perses

arriva, commandée par les homotimes. Cyrus les assembla, et leur

tint ce discours:
XI. fi. Mes amis, à voir votre résolution, et la façon dont vous êtes

armés, je juge aisément que vous avez dessein de vous bien battre;
cependant, comme les soldats qui vous suivent n'ont des armes que



turendras
le alleràla rencontre
aux adversaires
très-sûr pour nous,
et lefuir préférable

que le rester pour les ennemis.
Mais nous rangeons, dit-il,
nous-mêmes
contre ceuxquirestent;
mais ceux du moins d'entre eux
quifuiraient,
nous donnons-en-partage ceux-ci à
etauxchevaux, [vous
afin qu'ils n'aient-le-loisir
ni de rester ni de retourner. »

X. Cyrusàla vérité parla ainsi.
Etilparut dire bien
àCyaxare,
et il ne fit-plus-mention
du faire-venir de plus nombreux,
mais il fit-préparer
les armes dites-précédemment.
Et elles étaient à peu près prêtes,
et les homotimes des Perses
ayant l'armée venue
dechezlesPerses
étaientprésents.
Cyrus donc ayant réuni eux,
est dit avoir dit là ces choses:

XI. « Hommes amis,
moi voyant vous

,
vous-mêmes armés ainsi,
et préparés
dans vos âmes,
comme devant mêler vos mains
avec les ennemis,
et connaissant
les Perses qui suivent vous,
qu'ils ont été armés ainsi

pour combattre



pour attaquer de loin, j'ai craint que, si vous étiez engagés dans une

mêlée, étant si peu nombreux, vous ne fussiez accablés par la multi-

tude. Vos soldats sont exercés et robustes: ils auront des armes sem-
-

blables aux vôtres. C'est à vous maintenant à leur élever le courage;

car il ne suffit pas à un officier d'êtrevaillantde sapersonne, s'il ne s'ef-

force encore de rendre vaillants tous ceux qui sont sous ses ordres."

XII. Il parla ainsi. Les homotimesparurent fort joyeux de cette pro-

position, pensant que, par ce moyen,'¡lsseraient mieux secondés dans

le combat; et l'un d'eux prit la parole en ces termes:
ml. « Il semblera peut-être que mes paroles sont étranges, si je

conseille à Cyrus de parler lui-même aux soldats à notre place, lors-

qu'ils recevront leurs armes. Mais je sais par expérience, que les pa-



ayant été rangés le plus loin,
j'ai craint que,
vous tenant peu-nombreux,
et dépourvus d'alliés
tombant-surdes ennemis nombreux,
vous ne souffriez quelque chose.
Maintenant donc, ditql,

vousvenez ayant
des corps d'hommes

non méprisables;
mais des armes semblables

aux vôtres
serontàeux.
Toutefois piquer les âmes d'eux,
est votre ouvrage.
Car il est d'un homme
qui commande,

non seulement
de présenter lui-même bon,
mais assurément aussi
de prendre-soin
de ceux qui sont commandéspar lui,
afin qu'ils soient
les meilleurs que possibles

XII. Celui-ciparla ainsi.
Et tous,croyant
devoir combattre
avec de plus nombreux,
furent réjouis.
Mais l'un d'eux dit aussi
des choses telles:

XIII. «Mais, dit-il,
je paraîtrai peut-être
dire des choses étonnantes,
si jeconseilleàCyrus
de dire quelque chose pour nous,
lorsque ceux qui doivent
combattre-avec nous
recevront les armes.
Mais je sais en effet, dit-il,



roles de ceux qui ont la souveraine puissance en main, ont plus

d'effet que celles des autres sur l'âme des auditeurs, et que leurs pré-
sents sont plus estimés, alors même qu'ils ont moins de valeur que

; ceux qui sont offerts par un égal. C'est pourquoi, je pense que les sol-

dats prendront plus de goût aux exhortations de Cyrus qu'à celles que

nous leur pourrions faire, et comme ils vont être élevés au rang des

homotimes, je crois qu'ils se tiendront plus assurés dans la possession

de cette dignité, en la recevant du fils de leur roi, et de leur général,

que s'ils y parvenaientpar notre seule entremise. Cela n'empêchera

pas que nous ne fassions encore de notre côté tout ce qui nous sera
possible pour les animer. Plus ils seront courageux, plus nous y trou-

verons d'avantage. »

XIV. Cyrus approuva l'avis, et ayant fait ranger les armes parterre,
et assemblé toute l'armée, il parla en ces termes:

XV. « Soldats, vous êtes tous nés et vous avez tous été élevés en



que les discours
des hommes les plus capables
de traiter et bien et mal,

ces discours se glissent aussi le plus
dans les âmes de ceux qui écoutent;
et si les hommes tels
donnent des dons,
même s'ils se trouvent
étant moindres

que ceux qui viennent des égaux,

ceux qui les reçoivent
estiment cependant eux
d'un prix plus grand.
Et maintenant, dit-il, les Perses
ayant été excités par Cyrus,
seront réjouis beaucoup plus,
que étant excités par nous;
et étant rangés
parmi les homotimes,
ils penseront cela arrivant
et de la part du fils du roi
et de la part du général,
être plus sûrement à eux,
que s'ils étaient conduits
à cette même chose par nous.
Cependant il ne faut pas non plus

nos efforts manquer;
mais il faut piquer absolument

de toute manière
le sentiment des hommes.
Car en ce que ceux-ci
deviendraient meilleurs,
cela sera utile à nous.,,

XIV. Ainsi donc Cyrus
ayant déposé les armes au milieu,
et ayant convoqué
tous les soldats des Perses,
dit des choses telles :

XV. « Hommes Perses,
vous êtes nés et avez été nourris



même pays que nous; vous n'êtes pas moins robustes que nous; vous

ne devez pas être moins braves. Vous savez cependant que dans la

Perse vous ne jouissiez pas des mêmes prérogativesque nous; non que

vous en eussiez été exclus par nous-mêmes, mais parce que vous étiez

contraints de travailler pour vivre. Maintenant que j'aurai soin, avec

l'aide des dieux, de votre subsistance, vous pouvez, en prenant des ar-

mes semblablesaux nôtres, courir les mêmes dangers que nous, et, si

vous faites des actions remarquables,obtenir les mêmes récompenses.

XVI. « Jusqu'à présent nous ne nous sommes servis, les uns et les

autres, que de l'arc et du javelot, et votreadresse était moindre que la

nôtreen ces exercices,parce que vous n'aviez pas eu le loisir de vous y



dans le même pays que nous,
et vous avez des corps
en rien inférieurs à nous,
et il convient à vous d'avoir
des âmes eu rien pires que nous.
Mais étant tels,

vous ne participez pas
aux choses égales avec nous
dans la patrie,
non pas ayant été chassés

par nous,
mais par le nécessité être à voiib
de vous procurer
les choses nécessaires.
Mais maintenant
il sera-soin à moi,

avec les dieux,
afin que vous ayez ces choses ;
et si vous voulez,
il est permis à vous
ayant pris des armes
telles que nous.en avons,
d'entrer
dans le même danger que nous,
et de mériter
les mêmes choses que nous,
si quelque chose
de beau et de bon

se produit à la suite de ceci.
XVI. « A.la vérité pendant le temps

d'auparavant,
et vous vous étiez archers
et porteurs-de-javelots
et nous aussi;
et si vous étiez inférieurs
en quelque chose à nous
pour faire ces choses,
rien d'étonnant:
car le loisir n'était pas à vous,
comme à nous,



adonner comme nous. Mais, quand vous aurez pris ces nouvellesarmes,

nous n'aurons plus aucun avantage sur vous. Chacun donc peut trou-

ver là une cuirasse pour couvrir sa poitrine, un bouclier pareil à ceux

que nous portons au bras gauche, et pour armer sa main droite, un

cimeterre ou une hache dont il faudra frapper les ennemis, sans crain-

dre de porter des coups peu sûrs.

XVII. « Après quoi, rien ne pourra plusnousfaire distinguer les uns

des autres que le seul courage, et vousne devez pas à l'avenir en mon-

trer moins que nous. Avons-nous plus d'intérêt que vous à souhaiter

la victoire, qui donne et maintient à ceux qui les possèdent tous les

biens et tous les honneurs? Avons-nous besoin plus que vous de ce

triomphequi fait passer entre les mains du vainqueurles richesses des

vaincus? »

XVIII. Il termina par ces mots: « Vous m'avez entendu, vous voyez

les armes; que chacun prenne celles quilui seront nécessaires, et qu'i!



de vous occuper de ces choses.
Mais nous ne serons-supérieurs

en rien à vous
dans cet armement-ci.

Car une cuirasse s'adaptant
autour de la poitrine

sera à chacun; et un bouclier
dans la main gauche,
arme que tous

1
nous sommes habitués à porter;
et une épée ou un glaive
dans la main droite,
avec lequel certes il faudra
frapper les ennemis,
ne prenant-garde en rien,
de peur que frappant
nous ne manquions.

XVII. « En quoi donc
l'un differcrait-il
de l'autre de nous en ces choses,
excepté par le courage? lequel
il ne convient en rien à vous
de fournir inférieur à nous.
Car et en quoi convient-il
plutôt à nous qu'à vous,
de desirer la victoire,
laquelle et acquiert et conserve
toutes les choses belles
et tous les biens?
Et en quoi est-il vraisemblable
nous avoir-besoin
plus que aussi vous de ceci,
la supériorité, qui donne
tous les biens des plus faibles

aux plus forts?),
XVIII. Il dit enfin:

« Vous avez entendu tout;
vous voyez les armes;

, que celui qui veut prenne elles,
et qu'il se fasse inscrire



t se fasse écrire sur le rôle de son taxiarque, pour être du même rang

que nous. Que si quelqu'un aime mieux demeurer dans sa condition

de mercenaire, il le peut, et il lui est permis de conserver les armes
qu'il a portées jusqu'à présent. »

XIX. Ainsi parla Cyrus. Les Perses jugèrent aussitôt que s'ils refu-

saient de partager les mêmes travaux pour obtenir, comme on le leur

proposait, les mêmes avantages, ils mériteraient bien d'être misérables

toute leur vie. Ils se firent tous enrôler, et prirent les armes qu'on

leur présentait.

XX. Cependant, comme les ennemis ne paraissaient pas encore

bien qu'on tint pour assuré qu'ils s'avançaient, Cyrus ne voulut pas

consumer ce repos inutilement, et l'employa à exercer ses soldats,

tant pour les endurcir au travail, que pour les dresser à tous les mou-

vements mititaires.
XXI. Il leur fit donner par Cyatarc des esclaves pour les servir et

leur procurer tout ce dont ils auraient besoin. Il ne leur laissait plus



auprès du taxiarque
dans le rang pareil à nous;
mais celui à qui il suffit
d'être dans une place
de mercenaire,
qu'il dfirheure
dans les armes serviles. »

XIX. Il dit à la vérité ainsi ;

et les Perses ayant entendu
pensèrent
devoir vivre justement
étant-sans-ressources
pendant toute leur vie,
si étant invités
à obtenir les mêmes honneurs,
se fatiguant en les mêmes choses*
ils ne voulaient pas faire cela.
Et ainsi donc tous
se font inscrire,
et tous prirent les armes.

XX. Maisdansle tempsdanslequel
les ennemis
étaient dits s'avancer,
mais n'étaient pas encore présents,
dans ce temps Cyrus s'efforçait
d'exercer les corps
de ceux qui étaient avec lui
vers la force,
et de leur apprendre la tactique,
et d'exciter leurs âmes
vers les actions guerrières.

XXI. Et ayant pris d'abord
des serviteurs de Cyaxare,
il ordonna de fournir suffisamment
à chacun des soldats
toutes les choses faites,
dont ils avaient-besoin.
Et ayant disposé cela,
il n'avait laissé

aucune autre chose à eux,



ainsi d'autre soin que celui des choses de la guerre. En effet, et Cyrus

nel'ignoraitpas, c'estlemoyende serendre excellent en une profession,

que de s'y appliquer tout entier. Aussi, il leur fit abandonnertout à fait

l'arc et le javelot, pour les accoutumer à combattre avec l'épée et le

bouclier. Ensuite il leur fit entendre qu'il fallait aller au-devant des

ennemis, ou demeurer d'accord qu'ils ne servaient de rien à leurs al-

liés; ce qui leur aurait été assez pénible à avouer, puisqu'ils n'igno-

raient pas que les Mèdes les nourrissaient uniquement pour être dé-

fendus par eux.

XXIT. Ayant pris garde aussi que les hommes se plaisent particuliè-

rement aux choses qui donnent de l'émulation, il proposa des luttes

pour tous les exercices où il jugea que les soldats devaient exceller.



que d'exercer les choses
concernant la guerre;
paraissantavoir appris cela,

que ceux-ci
deviennent excellents

en chaque chose,
qui,ayantrenoncé
à appliquer leur esprit à plusieurs,

se tournentvers une seule action.
Et ayant retranché
des choses de-la-guerre elles-mêmes
aussi le s'exercer avec l'arc
et le javelot,
il laissa cela seulàeux,
le combattre avec une épée
et un bouclier et une cuirasse;
de sorte qu'il disposa aussitôt
les sentiments d'eux,
qu'il était-obligation-d'aller sus
aux ennemis,

ou bien obligation-d'avouer
eux être des alliés dignes de rien,
Mais ceci est difficile
à avouerpour ceux,
qui savent
qu'ils ne sont pas nourris
pour une autre chose

que afin qu'ils combattent

pour ceux qui les nourrissent.
XXII. Et ayant réfléchi

encore outre ces choses,
que sur toutes les choses

au sujet desquelles
des rivalités
se forment parmi les hommes,
ils veulent exercer cela
beaucoup plutôt,
il proclama à eux des combats
de toutes les choses qu'il pensait
être bon d'être exercées



Surtout, il recommandait au simple soldat d'obéir aux officiers, d'ê-

tre laborieux, hardi sans témérité, d'apprendre bien la guerre,

d'être soigneux de ses armes, et de se piquer d'accomplir tous ses

devoirs; à celui qui avait cinq soldats sous ses ordres, non seulement

d'être tel que devait être un brave soldat, mais de faireen sorte que

ses cinq soldats lui fussent semblables; il recommandait la même

chose à celui qui avait dix soldats sous lui, au commandant de com-

pagnie, au commandant de bataillon, et de même à ceux qui avaient

deplus hautes charges; leurenjoignant, qu'après avoir mis ordre qu'il

n'y eût rien à reprendre en eux, ils eussent l'œil sur les officiers su-

balternes, afin que ceux-là prissent le même soin des simples soldats.

XXIII. Il promettait des récompenses à ceux qui feraient le mieux

leur devoir: aux commandants de bataillon, le grade de chiliarque;



par des soldats,
et il proclama ces choses-ci:
à un simple soldat,
de montrer lui-même
obéissant à ceux qui commandent,
et ami-du-travail,
et ami-du-danger avec bon-ordre,
etsavant
dans les choses du-soldat,
et ami-du-beau
concernant les armes,
et ami-de-l'honneur
dans toutes les choses telles ;
et au commandant-de-cinq-hommes
lui-même étant
tel que le bon simple soldat,
aussi fournir
la compagnie-de-cinq-hommes,
telle, jusqu'au possible;
et au commandant-de-dix-hommes,
de fournir ainsi la décade;
et pareillement au capitaine
la compagnie;
et pareillement au taxiarque;
et pareillement à chacun
des autres commandants,
lui-même étant irrépréhensible
prendre-soin aussi
de ceux qui commandent sous lui,
afin que ceux-ci
présentent à leur tour
faisant les choses nécessaires
ceux qu'ils commandent.

XXIII. Et il montrait-d'avance
pour prix,
aux taxiarques,
qui paraîtraient avoir disposé
leurs bataillons les meilleurs,
devoir être des chHiarques ; [gnie,
et parmilescommandants-de-compa-



aux commandants de compagnie,lecommandementd'un bataillon;aux

officiers qui commandaient dix hommes, le grade de commandants

de compagnie;à ceux qui en commandaient cinq, le commudeme.tde

dix; et aux soldats qui se distingueraient le plus, le commandement

de cinq hommes. Il entretenait ainsi le respect et l'obéissancedes in-

férieurs envers leurs chefs; au reste, les récompenses étaient fidèle-

ment données selon le mérite; et quand il trouvait quelque personne

digne d'uneestime particulière, il nemanquait pas de lui faire espérer

un plus grand avancement, lorsque l'occasion s'en présenterait.

XXIV. Il proposait pareillement des récompenses aux compa-

gnies et aux bataillons entiers, de même qu'aux divisions inférieu-

res, quand elles avaient fait paraître leur obéissance envers leurs of-



ceux qui paraîtraient faire-voir
leurs compagnies les meilleures,
devoir monter
dans les rangs des taxiarques ;
et encore les meilleurs
des commandants-de-décade
devoir s'établir dans les rangs
des commandants-de-compagnie;
et encore les meilleurs
des commandants-de-cinq-hommes
devoir s'établir pareillement
dans les rangs
des commandants-de-décade;
enfin ceux qui étaient-les-meilleurs
parmi les simples soldats
devoir passer dans les rangs
des commandants-de-cinq-hommes.
Et il arrivait
à tous ces commandants,
d'abord d'être courtisés
par ceux qui étaient commandés;
ensuite aussi d'autres honneurs,

ceux convenantà chacun,
suivaient-avec cela.
Et il présentait aussi
de plus grandes espérances
à ceux dignes de louange,
si quelque bien plus grand
paraissait dans le temps survenant.

XXIV. Et il promit
des prix-de-victoire
aussi aux bataillons entiers,
et aux compagnies entières,
et aux décades pareillement,-
et aux compagnies-de-cinq-hommes,
si elles se montraient
étant très obéissantes

aux commandants,
et exerçant
avec-un-très-grand-zèle



ficiers, ou leur affection pour la discipline qu'il avait établie. Ces ré-

compensesétaienttelles qu'illes fallait pourunemultitude.Telsétaient

ses ordres, tels étaient les exercices de l'armée.

XXV. Il fit faire aussi des tentes pour son armée, suivant le nom-

bre de ses taxiarques; et chacune de grandeur suffisante pour y loger

un bataillon entier, lequel était de cent hommes. Et ainsi,toutes

ses troupes étaient logées par bataillon. Il lui semblait que cette

communauté d'habitation leur serait utile pour les combats à venir:
car, chacun voyant que sescamarades n'étaient pas mieux traités que

lui, personne n'avait aucun sujet de se plaindre, ni de se comporter

plus lâchement devant les ennemis.D'ailleurs, cela les faisait connaître

les uns aux autres, ce qui n'est pas aussi sans utilité: les hommes

sont naturellement plus honteux de mal faire en présence de ceuxqui



les choses dites-précédemment.
Et les prix-de-victoire
étaient à celles-ci
tels que certes il convient

pour une multitude.
Ces choses donc
et avaient été annoncées
et avaient été exercées par l'armée.

XXV. Et il prépara
des tentes à eux,
en nombre
autant qu'il y avait de taxiarques,
et en grandeur
de manière à être suffisantes

pour chaque bataillon;
et le bataillon
était cent hommes.
Et ils campaient donc ainsi

par bataillons.
Et ils paraissaientà lui
être avantagés en ceci

pour le futur combat
par le camper-ensemble.
qu'ils se voyaient
les uns les autres
étant nourris semblablemeat,
et qu'un prétexte d'infériorité
n'était pas,
de sorte que et quelqu'un se relâcher,
et un autre être plus mauvais
qu'un autre
contre les ennemis,
mais campant-ensemble
ils paraissaient à lui être avantagés
aussi pour le
êtreconnus les uns aux autres :
et en effet le avoir-honte
paraît se produire plutôt
chez tous
dans le se connattrej



les connaissent, tandis qu'avec des personnes inconnues, comme dans

l'obscurité, ils se permettent plus aisément ce qui leur est défendu.

XXVI. Cela les accoutumaità connaître leurs bataillons; car toutes

les nuits chaque commandant avait le sien auprès de lui, comme s'il

eût marché en corps par la campagne; les autres officiers voyaient

de même les soldats qui dépendaient d'eux.

XXVII. Or, il n'est pas de peu d'importance de connaître parfaite-

ment ses gens, pour éviter la confusion dans les combats, et pour se
pouvoir rallier plus aisément dans un désordre; de même qu'il n'est

pas fort difficile de ranger et d'assembler toutes: les pierres ou toutes

les pièces de bois d'un bâtiment, quelque brouillées qu'elles soient,

quand elles ont des marques pour montrer la place où chacune doit

être mise.

XXYIIJ. 11 trouvait encore un autre avantage à faire manger en-



mais ceux qui nese connaissent pas,
semblent
être-prompts-à-commettre-le-mal
davantage en quelque sorte,

comme ceux qui sont
dans l'obscurité.

XXVI. Et ils paraissaient à lui
être servis grandement

au moyen
de la communauté-des-tentes
aussi pour le connattre-exactement
les bataillons.
Car les taxiarques avaient
les bataillons sous eux
rangés-en-ordre,
comme lorsque le bataillon
marchait en un corps;
et les capitaines les compagnies;
et les commandants-de-dix hommes,
pareillement les décades:
et les commandants-de-cinq-hommes
les compagnies-de-cinq.

XXVII. Et le connaître-exactement
les bataillons
paraissait à lui être fort bon,
et pour le ne pas.se troubler,
et pour le se réunir plus vite,
s'ils étaient troublés;
comme certes il estpossible
d'arranger facilement celles
et des pierres et des pièces-de-bois
qu'il faudrait être arrangées,
même si elles se trouvent
jetées d'une façon quelconque,
si elles ont des signes,
de manière que être bien-évident
de quelle place
chacune d'elles est.

XXVIII. Et étant nourris ensemble
ils paraissaient à lui être servis



semble les soldats; car il croyait que dans le besoin ils s'abandonne-

raient moins aisément, vu que les bêtes même paraissent fâchées

quand on les sépare de celles avec qui elles ont été nourries.

XXIX. Il observait encore de ne leur faire jamais prendre leur re-

pas qu'après avoir fait quelque exercice jusqu'à la sueur. Il les me-

nait à la chasse, ou les engageait dans quelque jeu ou dans quelque

travail qu'il partageaitlui-même,et donttoutle mondese retirait baigné

de sueur. Par ce moyen, il croyait qu'ils mangeaient avec plus

d'appétit, qu'ils se portaient mieux, et qu'ils devenaient plus ro-

bustes. Il croyait encore que le travail les rendait plus souples et plus

sociables;se fondant sur l'exemple des chevaux, qui sont moins har-

gneux quand ilssontaccoutumésà travaillerensemble. Enfin,il disait

que les soldats ont plus de cœur contreles ennemis lorsqu'ils se

sententbien exercés



aussi pour le vouloir
s'abandonner moins
les uns les autres;
parce qu'il voyait aussi les bêtes,
celles qui sont nourries-ensemble,
ayant un violent regret,
si quelqu'un sépareelles
les unes des autres.

XXIX. Et Cyrus
prenait-soin encore de ceci,

que étant sans-sueur
jamais ils n'eutrassent
pour le dîner et le souper.
Car ou faisant-sortireux

pour une chasse,
il causait de la sueur à eux,
ou il trouvait des jeux tels,
qui devaient causer de la sueur,
ou encore s'il se trouvait
ayant-besoin
de faire quelque chose,
il conduisait tellement l'action,
qu'ils ne revinssent pas
sans-sueur.
Car il pensait cela être bon
et pour le manger avec plaisir,
etpour le être-en-bonne-santé,
et pour le pouvoir
se fatiguer en quelque chose.
Et il pensait les fatigues
être une chose bonne
aussi pour le être
plus doux les uns pour les autres,
parce que aussi les chevaux,
travaillant les uns avec les autres,
deviennent plus doux.
Deplusceuxquisavent-aveceux-mê-
s'étant exercés bien, [mes
deviennent plus élevés-de-cœur
contre les ennemis.



XXX. Il fit faire aussi pour lui une tente fort grande et fort spa-

cieuse, afin d'y recevoir ceux qu'il invitait à souper. Car, selon qu'il

le jugeait à propos,:il mandait quelquefois des commandants de ba-

taillon ou de compagnie, et d'autres moindres officiers encore, quel-

quefois de simples soldats. Parfois il invitait, ou une compagnie, ou

toute autre division. Il honorait de cette marque de bienveillance

ceux qui avaient fait les choses qu'il eût voulu que tous les autres

fissent. Chacun était servi à sa table comme lui.

XXXI. Il traitait avec la même égalité ceux qui suivaient le camp

pour le service des combattants, et disait qu'on ne devait pas moins



XXX. Et Cyrus disposa

une tente pour lui-même,
afin qu'elle fût suffisante

pour contenir

ceux qu'il invitait au souper.
Et il appelait,

pour la plupart du temps,
parmi les taxiarques
ceux que l'occasion paraissait
être à lui d'inviter;
et il est des moments
lorsqu'il invitait quelques uns
et des capitaines,
et des commandants-de-dix-hommes,
et des commandants-de-cinq-hommes;
et il est des moments
lorsque (où) il invitait aussi
quelques uns des soldats ;
et il est des moments
lorsque (où) il invitait aussi
la compagnie-de-cinq-hommes
entière,
et une décade entière,
et une compagnie entière,
et un bataillon entier.
Et il invitait et honorait,
lorsqu'il voyait quelques uns
ayant fait quelque chose de tel,
qu'il voulait tous faire.
Et lesplats servis
étaient toujours pareils et pour lui
et pour ceux invités
au souper.

XXXI. Et il faisait aussi toujours
les valets autour de l'armée
ayant-égale-part de tout;
car il semblait à lui être digne
de n'honorer en rien moins
les valets
autour des services militaires,



les considérer que des hérauts et des ambassadeurs. Il disait en

effet, que detelles gens doiventêtre fidèles, doivent entendre la guerre,
doivent être prudents, actifs, prompts, diligents, amis de l'ordre; en

un mot, avoir toutes les autres qualités nécessaires à un bon soldat,

afin de ne se rebuter d'aucune commission, mais de trouver bon tout

ce qui leur serait commandé.

CHAPITRE II.

I. Surtout, Cyrus avait soin, quand il donnait à manger, qu'on

s'entretînt de sujets agréables et utiles tout ensemble. Un jour, il

lui arriva de proposer cette question à la compagnie: « Trouvez-vous,

dit-il, que ce soit un désavantage aux autres Perses, de n'avoir pas

été élevés durant leur jeunesse avec autant de soin que nous? croyez-



quenileshérauts,
ni les ambassadeurs;
et en effet il pensait falloir
ceux-ci êlre fidèles,
et savants
dans les choses de-la-guerre,
et prudents,
et en outre aussi forts,
et prompts, et sans-hésitation,
et exempts-de-désordre.
Et Cyrus pensait

pour ces choses,
falloir les valets avoir
tout ce que
ceux regardés les meilleurs
ont, et s'exercer à ceci,
qu'ils ne refusassent
aucun travail,
mais qu'ils crussent convenir à eux
de faire toutes les choses,
que celui qui commande
leur enjoindrait.

CHAPITRE II.

I. Cyrus donc
prenait-soin toujours,
lorsqu'ils étaient-sous-la-même-tente,

que des discours et très agréables'

en môme tempset excitant
vers le bien
fussent proposés.
Mais il arriva donc un jour
aussiàce discours:
«Ohommes,dit-il,
est-ce que certes les autres
paraissent être
inférieurs en quelque chose à nous
à cause de ceci,
qu'ils n'ont pas été formés
de la même manière que nous?



vous qu'ils nous valent,soitpour converser avec leurs amis,£Oit pour
combattre contre leurs ennemis? »

II. « Pour le combat, reprit Hystaspe, je ne sais pas de quelle façon

s'y comporteront nos gens; mais pour l'autre point, je vous réponds

qu'il yen a quelques-uns parmi eux, avec qui il est bien difficile de

vivre en paix. L'autre jour, continua-t-il, Cyaxare avait envoyé quel-

ques victimes à chaque bataillon, et il y avait assez de viande pour en

donner trois pièces à chaque soldat, et plus encore. Le cuisinier com-

mença à m'en présenter le premier; et quand il eut achevé d'en servir

à tout le monde, je lui commandai de recommencerle second tour par

celui qui avait été le dernier à la première fois.

III. « A l'instant, un soldat qui était au milieu, s'écria: Par Jupi-

ter, il n'y a pas ici égalité, car jamais on ne commencera par nous qui



ou bien donc ne différeront-ils

en rien de nous
ni dans les réunions,
ni lorsqu'il faudra combattre
contre les ennemis? »

II. EtHystaspe
répliquant dit:
« Mais moi du moins
je ne sais pas encore,
quels à la vérité ils seront
contre les ennemis;
cependant quelques uns d'eux
paraissentdéjà
d'une-humeur-difficile
dans la société,
par les dieux.
Cyaxare donc, dit-il,

envoya récemment des victimes
à chaque bataillon,
et trois viandes,
ou même de plus nombreuses,
celles qui étaient portées-autour,
furent à chacun de nous.
Et le cuisinier
portant-autour
la première tournée
commença donc par moi;
mais quand ilentra

pour la secondefois
devant-porter-autour,
je lui ordonnai
de commencer par le dernier
et de porter-autour
en-sens-contraire.

111. « L'un donc des soldats
qui étaient couchés
vers le milieu du cercle
s'étant écrié, dit: Par Juniter,
rien de cela n'est égal,
si du moins aucun



sommes au milieu. Je trouvai fort mauvais qu'il se plaignît, puisqu'il

n'avait pas moins que ses compagnons, et sur l'heureje l'appelai au-

près de moi. Il y vint avec une obéissance admirable, et quand le plat

fut venu à nous,'il ne s'y trouvait plus que de petits morceaux, parce

que nous étions les derniers. Cela le fâcha fort, et il ne puts'empê-

cher de se dire à lui-même: Quel malheur que je sois venu ici lors-

qu'on m'y a appelé !

IV. « Ne vous tourmentezpoint, lui dis-je: on va faire encore un

tour qui commencerapar notre bout, et alors vous prendrez telle part

que vous voudrez. Aussitôt on apporta le dernier service de viande,

et il ne manqua pas de mettre la main au plat après moi. Mais à peine

celui qui était le troisième avait pris sa part, que notre homme s'alla

imaginerque la part de celui-là était meilleure que la sienne; tellement

qu'il remit aussitôt celle qu'il avaitprise, afin d'en prendre une plus



ne commencerajamais
par nous ceux au milieu.
Et moi ayant entendu,
et je fus fâché,
s'il croyait
avoir quelque chose de moins,
et j'appelai aussitôt lui vers moi.
Et il obéit
avec beaucoup de discipline

en ceci du moins.
Et dès que les viandes portées-autour
vinrent à nous,
comme prenant les derniers,je crois,
les plus petites étaient laissées.
Alors donc celui-là
devint évident
étant affligé tout à fait,
et il dit à lui-même :

Du malheur (quel malheur),
le m'être trouvé maintenant
appeléici1

IV.«Et moi je dis:
Mais ne te chagrine pas;
car il commencera de nouveau
par nous tout à l'heure,
et toi le premier
tu prendras le plus grand morceau.
Et il faisait-circuler
dans ce moment
poqr la troisiàme fois,
ce qui certes était de reste -

de la tournée;
et celui-ci prit
le second après moi.
Mais dès que le troisième prit,
et qu'il crut lui avoir pris
un plus grand morceau
que lui-même,
il jette celui qu'il avait pris,
comme devant en prendre un autre.



grosse. Le valet qui portait le plat, ayant cru qu'il n'en voulait plus,

passa outre avant qu'il eût eu le loisir de se fournir d'un nouveau mor-

ceau de viande.

V.« Il fut si piqué de perdre sapart, que, moitié de surprise,moi-

tié de colère, il renversa toute la sauce qui lui restait. Un capi-

taine qui était proche de nous, crevait de rire, et battait des mains

de voir cette action. Pour moi, je faisais semblant de tousser, ne

pouvant m'empêcher d'en rire aussi. Et voilà, Cyrus, quelle est l'hu-

meur d'un de nos compagnons. »

VI. Chacun trouva le conte fort agréable. Et un autre officier

prenant la parole: t(Vraiment, dit-il, il ya de l'apparence que ce

soldat d'Hystaspe était de mauvaise humeur; mais, pour moi, voici

une plaisante aventure qui m'est arrivée. Après que vous nous eûtes

expliqué comment vous desiriez qu'on fit faire l'exercice aux sol-

dats, et que vous eûtes commandé à chaque taxiarque d'enseigner à

son bataillon ce que vous lui aviez enseigné à lui-même, je pris une



Et le cuisinier,pensant
lui n'avoir besoin en rien du mets,
le portant-plus-loin s'en alla,
avant lui en avoir pris un autre.

V. « Or il supporta ici
le malheur tellement péniblement,
qu'à la vérité le mets qu'il avait pris
avait été perdu pour lui,
mais ce qui était encore
restant à lui
de la sauce,
étant-de-mauvaise-humeur
par suite du et s'être étonné
et se fâcher contre la fortune,
il renversa cette sauce.
Or donc le capitaine,
celui le plus près de nous, ayant ru,
et frappa ses mains,
et se réjouitpar le rire.
Moi assurément, dit-il,
je faisais-semblant de tousser;
car je ne pouvais pas non plus
retenir le rire.
0 Cyrus, dit-il,
je montre donc à toi
un de nos compagnons tels. »

VI.Ils rirent assurément
sur cela, comme il était naturel.
Et un autre des taxiarques dit:
« 0 Cyrus, dit-il, celui-ci certes
a rencontré un homme aussi difficile,

comme il parait.
Mais moi, comme toi
ayant enseigné à nous les dispositions
tu nous renvoyas
et nous ordonnas
chacun enseigner au bataillon
de lui-même,
les choses que nous avions app/ises
de toi,



compagnie de mes gens, comme faisaient les autres officiers. Je fis

mettre le capitaine à la tête; derrière lui, je plaçai un jeune homme,

et les autres ensuite sur une même file. Cela fait, je me mis vis-à-vis

d'eux, et les regardant, je leur commandai d'avancer, quand je crus

le moment convenable.

VII. ((A ce commandement, le jeune homme qui était le second en

rang sortit aussitôt de sa place, et passant devant son capitaine, il vint

à moi. « Que faites-vous ? lui dis-je. — Je m'avance,je vous obéis. —

Je ne donnaispas cet ordre pour vous seul, mais pour tousles soldats.

Aussitôt il retourna vers ses camarades: « N'entendez-vous pas,

leur dit-il, qu'on nous commande à tous d'avancer?» Et à l'instant

même les soldats s'avancèrent, laissant leur capitaine derrière eux.

VIII. « il fallut qu'il les rappelât encore pour les remettre en ordre,

sur quoi ils se fâchèrent: « À qui donc faut-il obéir? s'écriaient-ils;



ainsi donc aussi moi
étant venu j'enseignais
à une compagnie,

comme aussi les autres faisaient.
Et ayant placé
le capitaine le premier,
et ayant rangé ensuite
un homme jeune
et les autres derrière lui,
comme je croyais falloir,
me tenant ensuite sur le devant,
regardant vers la compagnie,
j'ordonnai d'avancer,
quand le temps parut à moi être.

VII. «Et
ce jeune homme,
s'étant avancé en avant
du capitaine,
le premier marchait à toi.
Et moi ayant vu je dis:
0 homme, que fais-tu?
Et il dit: Je m'avance,
comme tu l'ordonnes.
Et moi je dis:
Mais je n'ordonnais pas
toi seul avancer, mais tous.
Et lui, ayant entendu cela,
s'étant retourné
vers les soldats-de-la-compagnie,
dit: N'entendez-vous pas, dit-il,
lui enjoignant tous s'avancer?
Et tous les hommes,
ayant dépassé le capitaine,
venaient vers moi.

VIII. «Et comme le capitaine
faisait-retirer eux,
et ils se fâchaient
et ils disaient:
Auquel faut-il obéir?
car l'un ordonne à présent



l'un nous commande d'avancer, et l'autre nous rappelle. J'eus la pa-

tience de voir tout ce trouble, et les ayant remis chacun en leur place,

je leur dis que personne du derrière ne s'avançât, que ceux de devant

ne se fussent premièrement avancés, et qu'ils prissent gardeseulement

à se suivre l'un l'autre.

IX. « Sur ces entrefaites, un de mes amis qui s'en allait en Perse

me vint demander une lettre que j'avais écrite pour envoyer chez moi.

Je donnai charge au capitaine, qui savait où j'avais mis cette lettre,

de l'aller promptement chercher. Il part en courant, pour faire ce

que j'avais commandé. Le jeune homme qui était le second après

lui, ne manque pas de le suivre au même pas, tout armé comme il

était, et les autres de suite, et peu après, ils me rapportèrent la lettre.

Tant ils sont exacts à observer la discipline que vous m'avez chargé

de leur apprendre. »

X. Tous ceux qui étaient présents rirent d'une si plaisante façon

d'apporter une lettre. Mais Cyrus s'éçria: 0 dieux l quelles gens avons..



d'avancer,
et l'autre ne le permet pas.
Moi pourtant
ayantsupportédoucementces choses,
les ayant placés de nouveau
depuis le commencement,
je dis aucun de ceux de derrière

ne se remuer,
avant que celui du devant
commençât;
mais tous regarder cela seul,
de suivre celui du devant.

IX. « Et comme quelqu'un
s'en allant chez les Perses
vint vers moi et pria
moi lui donner la lettre
que j'avais écrite pour la maison,
aussi moi je priai
(car le capitaine savait
où la lettre était placée)
lui ayant couru
apporter la lettre;
lui donc courait,
mais cejeune homme
suivit le capitaine
avec sa cuirasse et son sabre;
et donc tout le reste dela compagnie
ayant vu celui-ci,
courut-aveclui;
et les hommes
portant la lettrevinrent.
Du moins ma compagnie,dit-il,
accomplit-exactement ainsi pour toi
toutes les choses ordonnéespar toi..

X. Or les autres rirent
sur ce transport-avec-armes
de la lettre,
commeil était naturel.
Mais Cyrus dit:
«0 Jupiter et vous tous dieux,



nous ici, puisqu'un chétif repas est capable de gagner leur amitié, et

qu'ils sont si dociles, qu'ils obéissent avant que de savoir ce qu'on

leur commande. Pour moi, je ne sais sil'on pourrait souhaiter de

meilleurs soldats que ceux-là. »

XI. Et c'est ainsi qu'il fit leur éloge en riant. Alors, dans la tente de

Cyrus, il y avait un officier, nommé Aglaïtadas, homme fort sévère,

qui, adressant la parole à Cyrus: « Pensez-vous,lui dit-il, que ces offi-

ciers disent la vérité?—Et quel intérêt auraient-ils à mentir? répon-

dit Cyrus.-Peut-être, répliqua-t-il, est-ce pour fairerire, et pour avoir

le plaisir de se vanter et deparler d'eux-mêmes.

XII. « Prenez garde à ce que vous dites, repartitCyrus, et ne les ac-

cusez point de vanité si légèrement. C'est ce vanter que de se dire ou



de-quelle-sorte donc

nous avonsdes hommes
compagnons!
Car s'ils sont
tellement faciles-à-gagner,
qu'il estpossible
d'acquérir tout-à-fait
quelques uns d'eux pour amis

avec un peu de viande,
et si quelques uns sont si crédules,
qu'ils obéissent auparavant,
avant de savoir ce qui est ordonné,
moi certes je ne sais pas
quels il faut souhaiter d'avoir
plutôt
que de tels soldats. a

XI. Cyrus donc riant
en même temps,
loua ainsi les soldats.
Et l'un des taxiarques,
Aglaïtadas du nom,
hommedes hommes(l'undeshommes)
plus sévères de manières,
se trouvait étant dans latente.
Celui-ci parla ainsi à peu près:
«Est-ce que tu crois, dit-il, ô Cyrus,
ceux-ci dire ces choses vraies?
— Cyrus dit:
Mais quoi donc voulant
mentent-ils?
—Et quelle autre chose certes, dit-il,
sinon voulant causer du rire?
chose à cause de laquelle
et ils disent cela
etilsfont-les-fanfarons.

XII. Et Cyrus dit: (e
Parle-bien,

et ne dis pas eux être des fanfarons.
Car le mot fanfaron
parait à moi du moins
être établi comme nom



il
pins riche, ou plus vaillant, ou plus puissant qu'on n'est, ou que de

.promettre de faire plus qu'on ne peut, à dessein detirer quelque pro-

fit par cet artifice; mais ceux qui, sans intérêt, sans malice, et sans

faire tort à personne, cherchent à divertir leurs amis, méritentplutôt

d'être loués de cette humeur, que blâmés de présomption. »

XIII. C'est ainsi que Cyrus justifia ceux qui avaient essayé d'égayer

la compagnie; à quoi celui qui avait fait le conte de la lettre ajouta:
«.

Vraiment, Aglaïtadas, si nous avions tâché de vous faire pIeMer,

comme ces gens qui étudient tout exprès de certains discours tristes,



pour ceux qui font-semblant
d'être et plus riches
et plus courageux qu'ils ne sont,
et qui promettent
devoir faire des choses
qu'ils ne sont pas
capables de faire;
et cela, étant manifestes
qu'ils le font
pour recevoir quelque chose
et gagner;
mais ceux qui préparent le rire
à ceux qui sont-avec eux,
ni pour le gain d'eux-mêmes,
ni pour le détriment
de ceux qui écoutent,
ni pour aucun dommage,
commentceux-là

ne seraient-ils pas nommés
plus justement
plaisants et enjoués
plutôt que fanTarons? »

XIII. Cyrus donc
justifia ainsi

au sujet de ceux
qui avaient procuré le rire.
Mais le taxiarque,
celui qui avait raconté
l'aventure-plaisantede la compagnie,
dit de nouveau:
« 0 Aglaitadas,
est-ce que par hasard
tu aurais blâmé fortement nous,
si du moins nous avions essayé
de faire toi pleurer
(comme quelques uns débitant
quelquesparoles
qui-excitent-la-pitié,
et dans des chants
et dans des discours,



et des chansons lugubres, vous auriez sujet de vous plaindre de nous;

cependant,bien que nous n'ayons eu intention que de vous réjouir,

et non de vous faire du mal, comme vous le savez fort bien, vous ne

laissez pas de nous blâmer. »

XIV. «Ce n'est pas sans raison, reprit Aglaïtadas;car il est souvent

plus utilede faire pleurer ceux qu'on aime que de les faire rire. Vous

trouverez aussi que j'ai raison, si vous voulez y réfléchir. Ce n'est

point sans leur faire verser des larmes que les pères enseignent la vertu

à leurs enfants, ni les maîtres les belles sciencesà leurs disciples. Les

lois ne font devenir les citoyens gens de bien, qu'en les tenant dans une

contrainte qui leur cause souvent des pleurs; mais où voyez-vous que

les bouffons puissentavec leurs railleries former le corps et l'esprit, et

instruire les hommes à bien gouverner les maisons et les républiques.»



s'efforcent d'amener à des larmes),
lorsque du moins
à présent toi-même aussi,
sachant que nous voulons
réjouir quelque peu toi,
mais ne te nuire en rien,
tu as cependant ainsi nous
en grand mépris! »

XIV. Àglaïtadas dit:
a Oui par Jupiter,
et justement certes;
puisque aussi celui qui prépare
le rire à eux
parait à moi du moins
exécuter souvent
des choses dignes de moins de prix
que celui même qui fait-asseoir

ses amis pour pleurer.
Mais toi aussi,
situ raisonnes droit,
tu trouveras moi
disant des choses vraies.
Et assurément les pères préparent
la sagesse à leurs fils

par des pleurs,
et les maîtres
de bonnes connaissances
aux enfants;
et les lois assurément
tournent les citoyens
vers la justice,
par le les faire-asseoir pleurant.
Mais aurais-tu à dire
ceux qui préparentle rire
ou étant-utiles
aux corps,
ou rendant les âmes
plus savantes-en-économie
ou meilleures-en-politique
en quelque chose? »



XV. « Si vous m'en croyez, réponditHystaspe, vous enverrez à nos

ennemis quantité de cette précieuse drogue qui fait pleurer abondam-

ment; et pour nous, qui sommes de vos amis, vous nous ferez rire.

Car enfin, puisque vous estimez si peu la gaîté, sans doute vous en

avez un grand fonds de réserve auquel vous n'avez jamais touché,

puisque jamais de votre bon gré vous n'avez fait rire personne. C'est

pourquoi vous ne pouvez vous défendre de le faire, au moins en cette

occasion. -Comment, répliqua Aglaitadas, espérez-vousdoncque je

vous serve de bouffon?— Vraiment, ce serait mal raisonner que d'a-

voir cette pensée; car on tireraitplutôt du feu de votre corps, qu'un

seul mot pour rire de votre bouche. »

XVI. A ces paroles, tous les assistants, qui connaissaient l'humeur



XV. Hystaspe parla
après cela ainsi à peu près:
« 0 Aglaïtadas, dit-il,
situ crois moi,
toi d'un côté ayant-confiance
tu dépenseras
contre les ennemis
ceci qui est digne
de beaucoup de prix,
et tu essayeras de faire-asseoir
ceux-là pleurant;
mais tu prodigueras
de toute façon, dit-il,
ce rire digne de peu deprix
à nous et à ces amis.
Et certes je sais

que beaucoup derire
est réservé chez toi;
car ni t'en servant toi-même
tu n'as dépensé lui,
ni certes volontiers
tu ne procures du rire
à des amis ni à des hôtes;
de sorte que
aucun prétexte n'est à toi
qu'iln'estpaspossibleà toi de procurer
du rire à nous. »
Et Aglaitadas dit:
« 0 Hystaspe,
et toi aussi d'un autre côté
tu essayes de faire
du rire de moi (rire après moi?)
—Et le taxiarque dit:

• Par Jupiter, il est donc insensé;
car certes on ferait-jaillir
plus facilement
du feu de toi,
qu'on n'en ferait-sortir du rire.

XVI. A la vérité donc les autres
connaissant le caractère de lui,



du personnage, firent un grand éclat de risée, et Aglaïtadas même Le

put s'empêcher d'en sourire. Cyrus se tourna aussitôt vers celui qui

avait parlé, et lui dit: « Mon camarade, vous avez tort de débaucher

notre ami; car vous le faites rire contre son inclination. *

XVII. Ainsi finit cette conversation. Ensuite Chrysante fit la pro-

position suivante: « Je pense que personne de la compagnie ne doute

que tous ceux qui composentnotre armée ne sont pas tous d'un mé-

rite égal. Cependant, si la fortune nous est favorable, il est certain

qu'ils voudront tous être récompenséségalement; bien qu'à mon avis

il n'y ait rien de plus inégal que de traiter également un bon et un

mauvais soldat. »

XVIII. « Il en faut parler à toutel'armée, répondit Cyrus, etsavoir si

elle trouve à propos de partager égalementtous les soldâts, en cas que

les dieux donnentquelque succès à nos travaux;ou s'il est plus juste



rirent sur cela,
et Aglaîtadas lui-même
sourit.
Et Cyrus,
ayant vu luis'étant égayé, dit:

« 0 taxiarque, tu es-injuste,
parce que lui persuadant de rire
tu gâtes à nous
un homme le plus sérieux,
et cela,dit-il, lui étant
tellement ennemi du rire. »

XVII. Ces choses donc
finirent là.
Mais Chrysantasparla ainsi
après cela:
«0Cyrus,dit-il,
et vous tous qui êtes présents,
mais moi du moins je conçois,

que ceux-ci et dignes
d'un meilleur prix,
et ceux-là d'unprix moindre,
sont sortis-avecnous;
mais si quelque chose de bon arrive,
tous ceux-ci prétendront
à avoir-une-part-égale.
Et cependant moi du moins je crois,

aucune des choses parmi les hommes
n'être plus inégale,
que le être jugés-dignes
des récompenses égales
et le mauvais et le bon.»

XVIII. Et Cyrus
dit à cela:
« Au nom des dieux, ô hommes,
est-ce que donc
iln'estpaslemeilleurpournous
d'introduire unedélibération
dans l'armée
sur ceci,
lequel des deux paraitjuste,



de considérer les actions de chacun, et de distribuer le butin selon le

mérite.»
XIX. « Qu'est-il besoin de demander l'avis de l'armée? répondit

Chrysante : il suffit de dire que vous voulez que cela soit. Quand

vous avez établi des luttes et des prix, n'avez-vous pas fait ainsi?

-Cela nefait point de préjugé pour l'affaireprésente, répondit Cyrus;

car les soldats regardent tout ce que l'arméepourra conquérir comme

jn bien qui leur appartient en communà tous. Il n'en est pas demême,

s'ils ne trouvent rien à dire que je donne les charges de l'armée à qui

bon me semble: peut-être croient-ils que cette autorité m'appar-

tient à cause de la naissance. »

XX. « Mais pensez-vous, interrompit Chrysante, que la multitude

assemblée soit jamais d'avis que le partage ne se fasse pas également,

mais que les plus braves obtiennent plus de butin et plus d'honneurs?

—Je le pense, répondit Cyrus, tant parce que vous appuierez cette opi-



de faire tous
ayant-des-parts-égales,
si le dieu donne quelque chose de bon
à la suite de nos fatigues,

ou examinant les actions de chacun,
attribuer aussi les honneurs
à chacun
selon ces actions? »

XIX. Chrysantas dit:
« Mais pourquoi faut-il
introduire un discours sur cela,
mais ne pas proclamer,
que tu feras ainsi?
ou n'as-tu pas proclamé, dit-il,
et les luttes et les prix?»
Cyrus dit: « Mais par Jupiter,
ces choses-ci

ne sont pas semblables à celles-là;

car je crois, ils penseront les choses
que faisant-la-guerre
ils pourront acquérir,
être communes à eux-mêmes;
mais ils pensent peut-être
le commandement de l'armée
être mien encore de la maison;
de sorte qu'ils pensent moi
disposant les chefs
n'être-injuste en rien, je crois.

Il

XX. Chrysantasdit:
« Est-ce que aussi tu crois
la multitude s'étant réunie
pouvoir décréter,
de sorte que chacun
ne pas obtenir desparts égales,
mais les meilleurs avoir-davantage
et en honneurs et en présents? »
Cyrus dit: « Moi certes je le crois,
en même temps vous
parlant-ensemble,
et en même temps



nion
, que parce qu'il y a de la honte à ne vouloir pas que celui qui

a le mieux servi soit le mieux récompensé. Je suis certain que même

les lâches trouverontqu'il est utile de mieux récompenser les braves. »

XXI. Or, Cyrus était bien aise que ce réglement fût fait en considé-

ration des homotimes; car il savait bien que c'était le moyen d'aug-

menter leur courage, que de les assurer qu'on jugerait d'eux par leurs

actions, et qu'ils recevraientun prix conforme à leur valeur. Ainsi il ne

voulut point laisser échappercette occasion, voyant bien qu'ils n'eus-

sent pas été contents d'être traités de même sorte que le commun des

soldats. On demeura donc d'accord que l'affaire serait proposée

en public; et chacun jugea qu'elle serait soutenue de tous les braves.

XXII. « Vraiment, dit un taxiarque, en souriant, j'en connais un qui

ne manquera pas de dire que les partages ne doivent pointêtre égaux."



étant honteux de contredire,

ne pasfalloir celui et qui travaille
et qui sert le plus
le public,
celui-ci être jugé-digne aussi
des plus grandes récompenses.

Mais je crois, dit-il,
devoir paraître avantageux
même aux plus lâches,
les braves avoir-davantage. »

XXI. Mais Cyrus voulait
ce décret se faire
aussi à cause
des homotimes eux-mêmes;
car il pensait aussi eux
pouvoir être meilleurs,
s'ils savaient que,
aussi eux-mêmes étant jugés
d'après leurs actions,
ils obtiendraient
les récompenses convenables.
L'occasion donc paraissait à lui
être maintenant
d'introduire un vote sur cela,
dans quoi aussi les homotimes
craignaient
le partage-égal de la multitude.
Or il paraissait-également-bon ainsi -.
à ceux qui étaientdansla tente
de joindre des discours sur et.a,
et ils disaient falloir,
quiconque croyait être un homme,
soutenir ces choses.

XXII. Et l'un des taxiarques
ayant ri-là-dessus dit:
« Mais moi je sais, dit-il,
un homme même du peuple,
qui parlera-avecnous,
de sorte que un partage-égal

ne pas être ainsi au hasard.



On lui demanda de qui il parlait. «C'est, répondit-il, d'un soldat de

mon bataillon, qui veut toujours avoir meilleure part que les autres

en quoi que ce soit.—Eh quoi! lui dit quelqu'un, aime-t-ilaussi à pren-

dre plus de part que les autres dans le travail? — Non pas; car, pour

les choses pénibles, il les laisse volontiers à qui veut en prendre

plus que lui. »

XXIII. « Quiconque veut avoir de bonnes troupes, répliqua Cyrus,

doit renvoyer de l'armée tous ceux qui sont de pareillehumeur. Car

je remarqueque les soldats vont d'ordinaire comme onles mène: c'est

pourquoi, si les vertueux et les vaillants portent leurs compagnons au

bien, les méchantset les lâches les en détournent

XXIV. « Cependant, il arrive le plus souvent que les méchants trou-

vent beaucoup plus de gens quiles veulent suivre, que les vertueux;



Et un autre demanda-à-son-tour,
qui il disait celui-ci.
Et il répondit: Par Jupiter,

un homme est
compagnon-de-tente de-moi,
qui desire avoir plus en tout. »
Et un autre encoreinterrogealui :

« Est-ce que aussi il desire
avoirplus des fatigues?
—Par Jupiter, dit-il,

non pas certes;
mais mentant en ceci du moins
j'ai été pris;
et en effet il permet toujours
tout à fait tranquillement
celui qui veut
avoir plus de travaux
et des autres choses telles. »

XXIII. Cyrus dit:
«Ohommes,
eh bien moi je pense,
les hommes tels

que celui-ci dit aussi maintenant,
être à-retrancher de l'armée,
si toutefois il faut avoir l'armée
active et obéissante.
Car le grand nombre des soldats
paraît à moi être-de-nalure
à suivre où on le conduit;
mais les hommes beaux et bons
entreprennent de conduire
vers les choses belles et bonnes,
et les mauvais vers les mauvaises,
je crois.

XXIV. Il Et ainsi les hommes vils
prennent souvent
plus d'hommes de-leur-avis
que les hommes vertueux ;

car le vice, marchant
à travers les plaisirs d'aussitôt,



parce que la volupté a mille charmes faciles pour se faire aimer: au
contraire, la vertu, montant par un sentier rude et difficile, n'a pas
grande amorce pour attirer les esprits à soi, principalement quand

d'autres cherchent à ramener ceux qui commencent à la suivre dans

un genre de vie plus agréable.

XXV. « Aussi quand les soldats n'ont point d'autres défauts que
d'être fainéants et paresseux, je les compare aux frelons, car ce sont

autant de bouches inutiles qui causent des pertes à l'armée. Mais ceux
qui manquent de cœur quand il faut travailler, et qui du reste sont

prompts et hardis à prendre à toutes mains, je tiens qu'ils donnent

de très mauvais exemples aux autres, parce qu'il est bien malaiséque

leur méchanceté ne soit quelquefois heureuse: c'est pourquoi il en

faut purger notre armée.

XXVI. « Et qu'on ne soit point en peine si l'on trouvera des gens de

notre pays même pour remplirles compagnies; car comme vous n'ê.



acesplaisirs
qui l'aident-à-persuader à beaucoup
d'être-de-même-avisqu'elle;
mais la vertu,
conduisantvers un endroit élevé,
n'est pas tout à fait habile
dans le attirer-avec eUe
surle champ au hasard;
et autrementencore (et surtout)
si d'autres sont
invitant-d'un-autre-côté
vers ce qui est en-pente
et mou (facile).

XXV. « Et ainsi, si quelques-uns
sont seulement méchants
par mollesse etliaine-du-travail,
je crois ceux-ci
nuire seulement par la dépense
à leurs compagnons,
comme des frelons;
mais d'un autre côté ceux qui sont
mauvais compagnonsdes fatigues,
mais violents et sans-honte
pour le avoir-davantage,
ceux-ci sont aussi
capables-de-conduire

vers les choses mauvaises;
car ils peuvent souvent
faire-voir le vice
ayant-davantage;
de sorte que les hommes tek sont
devant-être-retranchés
toutàfait par nous.

XXVI. « Et certes
n'examinez pas non plus
comment vous remplirez-en-échange
les compagnies de concitoyens;
mais, comme vous recherchez
ces chevaux,
ceux qui peuvent être les meilleurs,



tes point plus curieux des chevaux de votre pays que de ceux d'une

autre contrée, pourvu qu'ils soient bons; de même, il faut particuliè-

rement considérer, dans le choix des hommes, ceux qui sont capables
de fortifier notre parti et de nous faire honneur. En voici encore une
autre preuve: un chariot n'a garde d'aller vite, s'il est attelé de che-

vaux pesants, ni d'avoir une course égale, s'il est attelé de mauvais

chevaux; de même, une maison n'est jamais bien conduite, quand

elle est gouvernée par de mauvais serviteurs, et celle où il n'yen a
point du tout est beaucoup moins en danger.

XXVII. « Sachez donc, mes amis, qu'après avoir chassé les mé-

chants, non seulement nous aurons cet avantage, de nous être déli-

vrés d'une dangereuse compagnie; mais que ceux qui pourront déjà

commencer à se corrompre, reprendront leur ancienne pureté, et que

les vertueux demeureront plus fermes, voyant l'infamie que vous

aurez attachée au vice. »

XXVIII. Ainsi parla Cyrus; tout le monde fut du même avis: et cela

fut exécuté en temps et lieu



et non pasceux quisontde-votre-pays,
ainsi prenez d'entre tous
ces hommes,
qui peuventparaître à vous
et devoir fortifier vous
et devoir vous orner le plus.
Et cela sert-de-témoignage
aussi à moi pour le bien:
car un char ne serait assurément
ni rapide, des chevaux lents
y-étant attelés,
ni égal (traîné avec égalité),
des chevaux inégaux
étant-attelés-ensemble;
et une maison certes se servant
de serviteurs mauvais

ne peut pas non plus être régie bien;
mais même manquant de serviteurs
elle trébuche moins,
qu'étant bouleversée
par desserviteurs injustes(mauvais).

XXVII. « 0 hommes amis, dit-il,
mais sachez bien,

que les mauvais ayant été retranché!;
ne seront-pas-utiles non plus

en ceci seulement,
que les mauvais seront-absents,
mais encore tous ceux qui -

parmi ceux qui restent
étaient remplis déjà de méchanceté,
se purifieront de nouveau d'elle;
et les bons, ayant vu
les mauvais ayant été déshonorés,
embrasseront la vertu
avec beaucoup plus d'ardeur.»

XXVIII. Il parla à la vérité ainsi:
et ces choses
parurent-bonnes-à-la-fois
à tous ses amis,
et ils firent ainsi.



CHAPITRE IIJ-

I. C'est ainsi qu'ils s'entretenaient, tantôt de discours sérieux, tan-
tôtde propos divertissants. Enfin, après avoir achevé les dernières li-
bations et remercié les dieux, ils se retirèrent pour s'aller coucher.
Le lendemain Cyrus assembla toutes les troupes, et leur parla en ces
termes:

II. « Mes amis, le jour de la bataille approche, les ennemis s'avan-
cent. Vous n'ignorez pas pour quel prix on doit combattre: si nous
remportons la victoire (car c'est là ce qu'il faut dire et faire), nos en-
nemis et tous leurs biens seront en notre puissance; s'il en arrive
autrement, vous devez savoir que les biens des vaincus sont toujours
la récompense des vainqueurs.

III. « Au reste, je vous avertis que les gens de guerre ne sauraient
rien achever de grand ni de mémorable, si chaque soldat ne pense en
soi-même, que de sa valeur dépend le salut de toute l'armée: quand



I. Ainsi des choses telles
et plaisantes et sérieuses
et se disaient et se faisaient
dans la tente.
Mais à la fin, ayant fait
les troisièmes libations,

-et ayant demandé
les biens aux dieux,
ils congédièrent la tente pour le lit-
Mais Cyrus
réunit le jour suivant
tous les soldats,
et dit des paroles telles:

II. « Hommes amis,
le combat est près ponr nous;
car les ennemis approchent.
Quant aux prix de la victoire,
il-est-évidellt-que
et les ennemis seraient nôtres
et tous les biens des ennemis,
si toutefois nous vainquions
(car il faut toujours, dit-il,
et dire et faire cela);
mais que si au contraire
nous étions vaincus,
tous les biens de ceux qui sont battus
sont réservés encore ainsi toujours
comme prix aux vainqueurs.

III. « Il faut doncvous, dit-il,
connaître (penser) ainsi,
que, lorsque des hommes,
devenant compagnons de guerre,
chacons ont en eux-mêmes,
comme aucunedes chosesnécessaires
ne devant être,

,
si lui-même il n'estpas rempli-de-zèle,
ils accomplissent vite
et de nombreuses et de belles choses;



chacun se repose surson compagnon, quand on se dit qu'il yen a assez

d'autres pour combattre, encore qu'on ne s'en mêle point, il est pres-

que impossible d'éviter une ruine générale.

IV. « C'est la providence divine quia ainsi disposé des choses du

monde: ceux qui ne veulent pas se commander à eux-mêmes de faire

de belles actions, elle les soumet à l'empire des autres, et leur donne

des maîtres. Maintenant donc, je vous demande si l'on n'aura pas

plus de courage quand on sera assuré que quiconque signalera le

plus sa valeur, sera le mieux récompensé, que si l'on croit qu'il

n'importe point d'être lâche, et que toutes choses seront partagées

également entre tous. »

V. A ces mots se leva Chrysante, l'un des homotimes, et qui sous,

un extérieur assez peu avantageux cachait une prudence extraor-



car rien
de ce qui a besoin d'être fait
n'est différé par eux;
mais lorsque chacun

-

a-dans-l'esprit
qu'un autre sera
celui agissant et celui combattant,
même si lui-même est-mou,
sachez bien, dit-il,
que toutes les choses pénibles
Tiendront à la fois étant portées
à tous les hommes tels.

IV. « Et le dieu

a fait ainsi à peu près:
il donne d'autres
pour commandants à eux,
à ceux qui ne veulent pas
enjoindre à eux-mêmes
d'exécuter-en-travaillant
les choses bonnes.
Que quelqu'un donc, dit-il,
s'étant levé ici,
parle maintenant sur ceci même:
de laquelle des deux manières
il croit
la vertu pouvoir être exercée mieux
chez nous, si celui qui veut
et travailler et s'exposer le plus
doit obtenir aussi
le plus d'honneur,
ou si nous savons
qu'il ne diffère en rien
d'être lâche;
car tous
nous obtiendrons semblàblement
les récompenses égales. »

V. Chrysantas donc,
l'un des homotimes,

,
homme ni grand ni fort à voir,
mais supérieur en sagesse,



dinaire; s'adressant à Cyrus, il lui parla en ces termes: « Quand

vous proposez ce doute, ce n'est point votre pensée, que les bons et
les mauvais soldats reçoivent les mêmes récompenses; vous voulez

plutôt sonder s'il ya des cœurs assez lâches pour ne vouloir rien

faire, et pour prétendre toutefoisavoir part égalementau butin que les

autres auront acquis par leur valeur.

VI. « Pour moi, je ne suis ni fort agile, ni fort robuste; je sais qu'à

juger de moi par ce que je puis faire, je ne saurais être estimé ni le

premier de l'armée, ni le second, ni le millième, ni peut-être le dix-

millième. Maissi les gens de cœur prennent une résolution digne

d'eux, je suis certain que le succès de nos entreprises sera assez favo-

rable pour s'étendre jusqu'à moi, et qu'il y aura de quoi me récom-

penser selon ce que j'aurai mérité, comme il est juste de le faire.

Que si les lâches ne font rien, et si lesvaillants se découragent, je

crains bien de n'avoir que trop de part à quelquemalheur que je n'o-

serais dire. » «



«'étant levé alors, parla ainsi:
« 0 Cyrus, dit-il, eh bien je crois,
toin'ayant-pas-dans-l'esprit non plus,
qu'il faut les lâches
avoir unepart égale aux braves,
avoir introduit ce discours;
mais éprouvant,
si par hasard quelque homme sera,
qui voudra faire-voir lui-même,
qu'il pense,
ne faisant rien de beau et de bon,
avoir-une-part-égalede ces biens,

que d'autres
auront acquis par la valeur.

VI. « Or moi je ne suis, dit-i!,
ni agile des pieds,
ni fort des mains; mais je gais,

que je ne pourrais être jugé
ni le prercitr ai le second,
et je crois, ni le millième,
et peut-être pas même
le dix-millième,
d'après leschoses que j'aurai faites
avec mon corps.
Mais je sais clairement encore cela,
qu'une part de quelque bien,
aussi grande qu'il sera juste,
reviendra à moi,
si toutefois les hommes forts
s'attaquent vigoureusement
aux choses;
mais si les lâches
ne font rien,
et que les bons et les forts
soient dans-le-découragement,
je crains, dit-il,
que je n'aie-en-partage
une plusgraude part que je ne veux,
de quelque autre chose
plutôt que du bien.»



VII. Ainsi parla Chrysante. Après lui Phéraulas se leva et prit la

parole: celui-ci,encore qu'il fût du peuple, n'avait pas laissé d'acqué-

rir de longue main beaucoup de crédit auprès de Cyrus, car il était

fort bien fait de sa personne, et il avait donné plusieurs marques de

son courage. Voici de quelle façon il dit son avis:
VIII. « Il me semble, dit-il, que nous pouvons tous également dis-

puter le prix dela valeur, et que les homotimes n'ont point d'avantage

sur les autres soldats. Il n'y a point de différence entre nous et eux

pour la nourriture du corps; nous avons tous l'honneur d'approcher

le prince; OD nous propose à tous les mêmes règles pour notre con-

duite: il est également recommandé à tous d'obéir à leurs officiers,et
je vois qu'auprès de Cyrus, il est également glorieux à tous de s'ac-

quitter de ce devoir; de plus, on ne trouvera point que la valeur soit

louable chez les uns, et qu'elle ne le soit point chez les autres: c'est

une vertu estimée en tout le monde.



VIl, Chrysantas donc
parla ainsi.
Et Phéraulas, Perse,
l'un des plébéiens,
homme familier en quelque façon
et agréable à Cyrus

encore de la maison,
et non mal-fait de corps,
et ne ressemblant pas
à un homme sans-noblesse
quantàl'âme,
se leva après lui.
Et il dit des choses telles:

VIII.«OCyrus,dit-il,
etvous tous Perses
quiêtes présents,
pour moi je pense
nous tous nous élancer maintenant
d'unpointégal
pour le combattre de vertu;
car je vois nous tous
exerçantàlavérité le corps
par une nourriture semblable,
et tous étant jugés-dignes
d'une société semblable,
et les mêmes choses belles
étant proposées à nous tous
car et le obéir
à ceux qui commandent
est-proposé à tous en commun;
et celui qui s'est montré
faisant cela sans-murmurer,
je vois celui-ci obtenant
de l'honneur de la part de Cyrus;
et encore le être valeureux
contre les ennemis,
non pas convenable à celui-ci,
et à celui-là non,
mais encore ceci a été jugé-d'avance
être très beau pour tous.



IX. « On peut dire même que la nature, qui enseigne aux animaux

à combattre avecde certaines armes qu'elle leur a données, n'ensei-

gne pas moins aux hommes une certaine façon de se défendre qui ne

leur vient point de l'art; elle a montré au taureau à heurterde ses cor-

nes, au cheval à ruer,au chienà mordre, au sanglier àse servir de ses

défenses. L'homme sait se donner de garde de tout ce qui peut lui

nuire, sans qu'on le lui ait jamais appris.

X. « Je me souviens que tout enfant, je savais me défendre de tout

ce qui devait me frapper; je me servais de mes mains, lorsque je n'a-

vais pas d'autre arme, pour empêcher celui qui voulait me battre; et

certes, je n'avais point appris à le faire, mais j'étais même châtié

pour ce fait. A cet âge, sitôt que je voyais une épée, je me jetais des-



IX. « Mais le combat, dit-il,

que je vois tous les hommes
sachant par la nature,
aussi a été montré
maintenant à nous,
comme certes aussi
les autres animaux,
chacuns, n'ayant pas appris non plus
d'un autre
que de la nature,
saventquelqueraanière-de-combattre:

par exemple le bœuf,
sait frapper de la corne;
le cheval, du sabot;
le chien, dela gueule;
le sanglier, de la dent.
Mais tous ces animaux, dit-il,
savent aussi
se garder de ceux
dont il faut se garder le plus;
et cela, n'ayant été jamais
dans la maison d'aucun maître.

X. « Et moi certes, dit-il,
je savais
aussitôt dès l'âge d'enfant
me protéger au devant de cela
par quoije croyais
devoir être frappé;
et, si je n'avais rien autre,
mettant-en-avant les mains
j'embarrassaiscelui qui me frappait,
en ce que je pouvais;
et je faisais cela
n'étantpas enseigné,
mais encore étant frappé

pour cela même,
si je mettais-en-avantmesmains.
Ainsi aussitôt étant enfant,
je saisissais une épée
partout où je la voyais,



sus, et personne autre que la nature ne m'avait montrépar où il la

fallait prendre. Je le faisais, bien que, loin de me l'apprendre, on me

le défendît, et la nature m'entraînait ainsi à plusieurs autres choses,

malgré les ordres de mes parents. Quand je pouvais tenir quel-

que épée, je m'en escrimais contre tout ce qui se rencontrait;ce n'é-

tait pas seulement un besoin de ma nature, comme de marcher et de

courir, mais j'y trouvais un plaisir inexprimable.

XI. « Puisqu'il est naturel à l'homme de combattre, et que dans ces

rencontres, il est moins besoin d'art que de résolution, commentne

trouverions-nous pas de plaisir à lutter contre les homotimes? Les ré-

compenses qui leur sont proposées sont les mêmes qui nous atten-

dent, quoique le péril ne soit pas égal: ils exposent une vie pleine de

gloire et de biens, c'est-à-dire, la plus douce et la plus agréable qu'on



n'ayant pas appris non plus ceci,

comment il fallaitlaprendre,
d'un autre
que de la nature,
comme je le dis.
Étant donc empêché,
et non pas enseigné,
je faisais encore cela;
comme aussi d'autres choses sont,
lesquelles, étant détourné
et par mon père
et par ma mère,
j'étais forcé par la nature
de faire.
Et, par Jupiter,
je frappais certes de l'épée
tout ce que frappant
je pouvais demeurer-caché;
car cela était non seulement
par nature,
comme le marcher et courir, -

mais encore il me semblait
être agréable de faire cela,
outre le être-naturel.

XI. Puisque donc, dit-il,
ce combat,
dans lequel est un travail d'ardeur
plutôt que d'art,
nous est laissé,
comment n'est-il pas à lutter à nous
avec plaisir
contre ces homotimes?
où certes les prix de la vertu
sont proposés égaux,
et où exposant
des choses non égales,

nous allons au danger,
mais ceux-ci exposant
une vie honorée,
qui seule est la plus agréable



puisse avoir; nous n'en pouvons hasarder qu'une laborieuse et vile,

c'est-à-dire la plus misérable de toutes.

XII. « Ce qui m'excite encoredavantage, c'est que Cyrus doit être

jugede nos actions, mais juge sans passion et sans envie, et qui, j'en

atteste les dieux, a toujours aimé à l'égal de lui-même ceux qui ont

eu du courage; aussi nous Toyonsqu'il a pris plus de plaisirà.leur don-

ner ce qu'ila eu, qu'à le retenir pour lui-même.

XIII. « Je sais que les homotimes s'estiment bien fort, à cause qu'ils

ont appris à supporter la faim et la soif, le froid et le chaud; mais ils

ne savent pas que nous l'avons appris aussi bien qu'eux, etsous un

meilleur maître que le leur. Car il n'y a point de meilleur naîtrepoar
cela que la nécessité même,laquellen'a rien oublié à nous montrer j
sur ce sujet.

XIV. a II a fallu leur apprendre à porterAeurs armes, bien qu'elle
soient faites pour être aisées à norttr; mais nous, qui sommes accou-



des vies,
et nous une vie laborieuse,
et sans-honneurs,
qui est la plus pénible, je crois.

XII. « 0 hommes, mais ceci
excite le plus moi avec-bon-cœur
à la lutte contre ceux-ci,
queCyrus,
qui ne juge pas avec envie,
sera celui qui juge;
mais, je dis avec le serment
des dieux,
certes Cyrus paraître à moi
aimer en rien moins que lui-même

ceux qu'il voit braves;
je vois donc lui donnant if ceux-ci

ce qu'il peut avoir
avec plus de plaisir
plutôt que lui-même l'ayant.

XIII. « Cependant je sais, dit-il,
que ceux-ci pensent
grandement (sont fiers),

parce qu'ils ont été élevés certes
à être-endurantset contre la faim
et contre la soif
et contre le froid;
sachant mal
que nous aussi

nous avons été élevés à ces choses

par un maître meilleur qu'eux.
Car aucun maître de ces choses
n'est meilleur que la nécessité,
qui a enseigné à nous
à savoir-parfaitementet trop
ces choses.

XIV. « Et ceux-ci assurément
portantlesarmes
qui ont été trouvées (inventées)

pour tous les hommes
afin qu'elles fussent



tumés à ployer sous de pesants fardeaux, maintenantqu'on nous a fait

prendre les mêmes armes qu'eux, nous les trouvons si légères, qu'il
semble plutôt que ce soit des ailes qu'on nous ait données, qu'un nou-

veau poids dont on nous ait chargés.

XV. « Je vous dirai donc, Cyrus, que je suis résolu de bien com-
battre; mais que je ne desire point d'autres récompenses que celles

dont je me serai rendu digne. Quant à vous, mes compagnons, je vous
exhorte à persister dans cette glorieuse émulation contre les homo-

times, qui ont pris tant de peines à se faireinstruire; puisqu'ilsne peu.

vent pas maintenant se défendre de faire essai de leurs forces contre

les nôtres. »

XVI. Après que Phéraulaseut parlé, plusieurs se levèrent pour con-

firmer l'opinionde ces deux orateurs. Il fut ordonné sur l'heure même

que chacun serait récompensé selon son mérite, et que Cyrus ea serait

le juge.

XVII. Peu après, Cyrus convia à souper un bataillon entier, J



très-faciles-à-porter,
s'exerçaient à se fatiguer;
mais nous du moins, dit-il,
nousétionsforcés
de marcher et de courir

avec de grands fardeaux;
de sorte que le port des armes
paraître maintenant à moi
ressembler plutôt à des ailes
qu'à un fardeau.

XV. «O Cyrus, dit-il,
sache donc ainsi,

comme moi du moins
et devant combattre
et devant prétendre
à être honoré selon mon mérite,
quel que je sois.
0 hommes plébéiens,
je conseille aussi à vous
de vous élancervers la rivalité
de ce combat
contre ceux-ci qui ont été instruits;
car ils sont maintenant, dit-il,
des hommes pris
dans une lutte plébéienne. 2

XVI. Phéraulas donc
parla ainsi;
et aussi d'autres nombreux
se levèrent
parlant-avecl'un et l'autre.
En conséquence il parut-juste,
chacunêtre honoré
selon son mérite,
et Cyrus être celui qui jugerait.
Ces choses donc
avaient-eu-leur-issue ainsi.

XVII. Mais Cyrus invita un jour
aussi tout un bataillon
avec le taxiarque
àsouper



dont le cheflui avait fait voir un jeu fort agréable. Il avait partagéses
soldats en deux bandes de cinquante hommes chacune, et les avait
disposées l'une contre l'autre. Tous étaient armés de cuirasses et por-
taient leurs boucliers au bras gauche. Cinquante avaient de grosses

cannes à la main pour frapper leurs adversaires, et les cinquante au-
tres devaient les attaquer à coups de mottes de terre.

XVIII. Chacun étant prêt, il donna le signal du combat, et à
l'jnstant les mottes de terre commencèrent à voler sur les cuirasses,

sur les boucliers, sur les jambes et sur les cuisses. Mais lorsqu'ilsse
furent approchés, ceux qui tenaient les cannes eurent leur revanche,

et chargèrentles autres sur les bras, sur les mains, sur les jambes; et
quand ils pensaient se baisser pour ramasser des mottes, ils les frap-
paient sur le cou et sur le dos; tellement qu'à la fin, ceux qui avaient
les cannesles mirent en fuite, et les poursuivirentavec de grands éclats

de rires. Après ils changèrent de batterie, et ceux qui avaient attaqué

avec les mottes deterre dans le premier combat, prirent les cannes
àleur tour, et eurent aussi le même avantage.



ayant vu lui ayant rangé-en-face
des deux côtés pour une attaque
la moitié
des hommes du bataillon,
les uns et les autres à la vérité
ayant certes des cuirasses
et des boucliers dans la main gauche;
et il avait donné de grosses cannes
à la moitié dans la main droite,
et il avait dit aux autres,
qu'il faudrait eux en prenant
les frapper avec des mottes-de-terre.

XVIII. Et après que
ayant été disposés ainsi
ils se tinrent à leur poste,
il donna-signal à eux de combattre.
Les uns donc frappèrent alors

avec les mottes-de-terre,
et il en est qui rencontraient
et des cuirasses et des boucliers,
et d'autres quifrappaient
et une cuisse et une bottine.
Et lorsqu'ils se trouvèrentensemble,
ceux qui avaient les bâtons
frappaient les cuisses des uns,
les mains des autres,
les jambes de ceux-là; et ils battaient
Jes cous et les dos
de ceux qui se baissaient
pour prendre des mottes;
et les porteurs-de-cannes
les ayant mis-en-fuite à la fin
les poursuivirent, les frappant
avec beaucoup de rire
et de plaisanteries.
Mais aussi les autres à leur tour
ayant pris de nouveau les cannes
firent les mêmes choses
à ceux qui les frappaient
avec les mottes.



XIX. Cyrus prit grand plaisir à ce passe-temps, et ne put s'empê-

cher d'admirer l'invention du capitaine, et l'obéissance des soldats;
il était aise aussi que la victoire demeurâttoujours du côté de ceux

qui combattaientà la manière des Perses. Il les fit donc venir souper

avec lui; etcomme il envoyaitarriver quelques-unslesbras en écharpe,

ou la jambe bandée, il s'enquit de ce qu'ils avaient; sur quoi ils lui

répondirent qu'ils avaient été blessés des mottes de terre.

XX. Il leur demanda encore s'ils avaient été blessés après qu'ils s'é-

taient joints, ou bien lorsqu'ilsétaientà quelques paslesuns des autres.

Ils répondirent tous, que c'était lorsqu'ils étaient éloignés, et qu'il n'y

avaiteu que du plaisirsitôtqu'ilss'étaientjoints. Mais ceux quiavaient

été blessés à coups de cannes, dirent qu'il n'y avait point eu de plai-



XIX.EtCyros
ayant été charmé de ces choses,

d'un côté del'invention du taxiarque,
de l'autre de l'obéissance
des soldats [s'exerçaient,
de ce que et en-même-temps ils

et en-même-temps ils se réjouis-
et en-même-temps [saient,
ceux qui avaient été conformés
à l'armement des Perses
vainquaient;
ayant donc été satisfait de ceschoses,
et il invita eux à souper;
et ayant vu dans la tente
quelques uns d'eux bandés,
l'un à la jambe,
l'autre à la main,
il leur demanda
quoi ils avaient éprouvé.
Et ceux-ci disaient
qu'ils avaient frappés

avec les mottes-de-terre.
XX. Et illeurdemandadenouveau,

si c'était lorsqu'ils s'étaient trouvés
ensemble,
ou lorsqu'ils étaient à distance;
et ceux-ci dirent que c'était
quand ils étaient à distance.
Mais les porteurs-de-cannes dirent
cela être un jeu très beau,
lorsqu'ils s'étaient trouvés ensemble.
Et à leur tour
ceux quiavaient été frappés
aveclescannes,
s'écriaient,
que le être frappé de près
ne paraissait pas à eux du moins
être un jeu;
et ils faisaient-voiren même temps
les coups des porteurs-de-cannes



sir pour eux, lorsqu'ils s'étaient joints, et montraient les blessures

qu'ils avaient reçues aux mains, au cou, et quelques-unsau visage;

ce qui leur donna sujet de se railler agréablement. Le lendemain,

toute la campagne était couverte de gens quifaisaientle même exer-
cice; et depuis, dès qu'ils avaient quelqueloisir, ils ne manquaientpas
de prendre ce divertissement.

XXI. Une autre fois il vit un taxiarque qui menait son bataillon le

long de la rivière en le dirigeant à gauche; et après que tous ses
soldatsavaient marché quelque temps surune seule file, il faisaitcom-

mandement à la seconde, à la troisième el. à la quatrième compagnie

de s'avancer à côté de la première jusqu'à ce que les capitaines se
rencontrassenten même rang àlatête du bataillon;et quand cela était

fait, il commandait à chaque compagnie de se partager en deux files :

alors les dizeniers se trouvaient au premier rang. Peu après, sur un

nouveau commandement, les commandants de cinq hommes s'avan-

- çaient aussi au premier rang, et la compagnie marchait à quatre de



et sur leurs mains et sur leurs cous,
et quelques uns aussi
sur leurs visages.
Et alors certes ils riaient
les uns sur le compte des autres,
comme II était naturel.
Mais toute la plaine était remplie
de ceux qui imitaient ceux-ci
le jour suivant;
et ils usaient toujours de ce jeu,
lorsqu'ils ne faisaientpas
une autre chose plus sérieuse.

XXI. Et ayant vu un jour
un autre taxiarque
conduisant son bataillon un par un
du fleuve vers la gauche,
et, lorsque le temps
paraissait à lui être,
commandant
à la seconde compagnie,
et à la troisième,
et à la quatrième,
de s'avancer vers le front;
et lorsque les capitaines
se trouvaient sur le front,
il commandait
de mener la compagnie
deux à deux;
ainsi les commandants-de-dix-hommes
s'avançaientd'après cet ordre
vers le front;
et lorsque encore le moment
paraissait à lui être,
il commandait
de mener la compagnie
quatre par quatre;
ainsi à leur tour
les commaudants-de-cinq-hommes
s'avançaient ainsi,
afin que la compagnie



front; quand ils furent à la porte de la tente, il commandaà chaque

compagnie de défiler un à un; et ainsi il fit entrer la première, puis la

seconde, puis la troisième, et enfinla quatrième, et leur fit prendre

place àtable suivant cet ordre; Cyrus ayant admiré l'adresse de cet;
officier, et le soin qu'il avait de ses soldats, ne manqua pas de le con.
vier avec tout son bataillon.

XXII. Un autre chef de bataillon qui se trouva avec eux à la tablof

de Cyrus, s'écria: « Eh quoi! ne ferez-vous pas l'honneur à mon ba- -

taillonde lui donner aussi à souper?Jamais il ne prend ses repas qu'a—

près avoir fait un pareil exercice; et de plus, quand il est temps de

sa

retirer, le serre-file de la dernière compagnie sort le premier, et les ai
très de suite; si bien que les soldats qui marchent ordinairement.!»





premiers,"se trouvent alorsles.derniers; ce qui leur apprend comment

il faut faire une retraite à la vue des ennemis. Ainsi, quand nous nous

promenons, d'abord je marche à leur tête, et chacun d'eux suit dans

son rang ordinaire, la première escouade la première, puis la seconde,

puis la troisième, puis la quatrième. Mais quand il faut s'en retourner,

après que toute la compagnie a fait demi-tour, les serre-files et les sol-

dats des derniers rangs marchent les premiers; et quoique je me trouve

alors à la queue de ma compagnie, je n'en suis pas moins obéi que

quand je suis à ma place ordinaire.Je les accoutume par ce moyen à

aller devant et derrière, à conduire les autres, aussi bien qu'à

suivre.

XXIII. « Etvous faitescelasouvent?ditCyrus.—Toutesles fois qu'il

faut aller prendre le repas, réponditle.capitaine.-Jevous veux donc

donner à souper, reprit Cyrus, parce que vous faites l'exercice en en-



derrière ceux-ci,
et le troisième
et le quatrième pareillement;
afinqu'ilssachent
comment il faut s'en aller,
aussi quand il faut
s'éloigner
des ennemis.
Et lorsque, dit-il,

nous sommes arrivés à la course
où nous nous promenons,
lorsque nous allons vers l'est,
moi je conduis,
et la première compagnie
est la première, ,

et la seconde, comme il faut,
et la troisième et la quatrième,
et les subdivisions-de-dix
et subdivisions-de-cinq
des compagnies,
jusqu'àce que je commande;
et lorsque, dit-il,

nous allons vers le couchant,
et le serre-file et les derniers
passent-en-têteles premiers;
cependant certes ils obéissent
à moi marchant le dernier,
afin qu'ils s'habituent,
obéissant également,
et à suivre et à précéder. »

XXIII.EtCyrusdit:
« Est-ce que vous faites aussi
toujours cela?
— Toutes les fois certes, dit-il,
et (que) nous prenons-le-repas,
par Jupiter.

— J'invite donc vous, dit-il,
àlafois,
parce que et venant et vousen allant
vous pratiquez les exercices,



trant et en sortant, et aussi parce que, jour et nuit, vous exercez les

corps par des marches, et vous améliorez les esprits par vos instruc.

tions; or, comme vous travaillez au double, il faut aussi vous pré-

parer un festin au double.

XXIV. « Ce ne sera donc pas pour un seul jour, repartit le capitaine,

à moins que de nous donner aussi deux ventres. » Et là-dessus cha-

cun se retira. Le lendemain etle jour suivant Cyrus manda cet offi-

cier avec son bataillon, comme il avait dit; ce qui donna envie à tous

les autres de les imiter.

CHAPITRE IV.

1. Or, comme Cyrus faisait la revue de son armée, et qu'il la ran-

geait lui-même en bataille, il vint un homme, delapaîtdeCyaxa-

re, l'avertir qu'il était arrivé des ambassadeurs du roi des Indes,

et que Cyaxare le priait de le venir trouver promptement. «Je





vous apporte unfriche habit, ajouta-t-il; car il veut que vous soyez

superbement vêtu quand vous paraîtrez devant les Indiens, sachant

bien qu'ilsyprendront garde.»
II. Cyrus commandaaussitôt au premier taxiarque de s'allermettre

à la tête et à la droite de son bataillon, et de disposer tous ses sol-

dats sur une seule file: il fit passer ce même commandement à unau-

tre taxiarque, et de celui-là à un troisième, et ainsi de main en main.

L'ordre fut transmis et exécuté presque en un instant, et il se forma

un grand corps de trois cents de front, car il y avait autant de

taxiarques, sur cent de profondeur.

III. Ses troupes étant ainsi disposées, il leur commanda de le sui-

vre, et s'avança au pas de course. Mais ayant réfléchi que le chemin qui

menait au palais ne serait pas assez large pour marcher dans cette or-



Or j'apporte à toi,
dit le messager,
aussi la plus belle robe
de la part de Cyaxare;
car il veut toi t'approcher
le plus élégamment
et le plus brillamment,
comme les Indiens devant observer,
comment tu t'avanceras,»

II. Mais Cyrus ayant entendu cela
ordonna au taxiarque
placé le premier,
conduisant son bataillon un par un,
ayant lui-même (se tenant) à droite,
de se poster au front:
et il commanda
à celui-là d'ordonner
les mêmes choses au second,
et il commanda
de transmettre ces ordres
ainsi par tous.
Ceux-ci obéissant
ordonnaient certes promptement,
et ils exécutaient promptement
les choses ordonnées;
or le front devint
en peu de temps sur trois cents
(car les taxiarques
étaient en aussi grand nombre),
mais la profondeur sur cent.

III. Et lorsqu'ils se furent placés,
il ordonna de suivre,
comme lui-même les conduirait;
et courant aussitôt il les conduisait.
Mais lorsqu'il eut remarqué
la rue,
celle qui menait au palais,
étant trop étroite,
que pour tous passer de front,
ayant commandé



donnance, il commanda aux dix premiers bataillons, qui faisaient

mille hommes, de s'avancer, tandis que le reste faisait halte; puis

à dix autres de se mettre à la queue des premiers, et ainsi de dix

en dix.

IV. Il laissa deux officiers à l'entrée du chemin pour faire observer

le même ordre. Comme il fut proche du palais,il commanda aux

taxiarques qui étaient arrivésavec lui, de ranger leurs bataillons tour à

tour à douze de profondeur, et d'en faire faire autantà ceux qui vien-

draient après.

Y. Cela fait, il entra et alla trouver le roi, vêtu d'une élégante robe,

à la mode de Perse. Cyaxare le loua fort de sa diligence, mais il se

fâchadete voir vêtu comme il était. «Et que pensez-vous faire? lui

dit-il, de vous présenter ainsi devant les ambassadeurs: je voulais que



aupremiermillier
de suivre selon leur rang,
puis au second
de suivre à la queue de celui-ci,
et ainsi de suite,
lui-même ne s'arrêtant pas
conduisait,
et les autres milliers suivaient
chacunàla queue du précédent.

IV. Mais il envoya aussi
deux officiers
à l'entrée de la rue,
afin qu'ils enseignassent

ce qu'il fallait faire,
si quelqu'un l'ignorait.
Lorsqu'ils furent arrivés
à la porte de Cyaxare,
il ordonna
au premier taxiarque
de ranger son bataillon
sur douze de profondeur,
puis de poster
les chefs-de-douze sur le front
autour du palais;
et il ordonna de commander
les mêmes choses au second,
et ainsi de suite.

V. Eux faisaient donc ces choses.
Mais lui entra chez Cyaxare
dans le costume persan,
fastueux en rien.
Mais Cyaxare voyant lui
se réjouit de sa promptitude,
mais fut affligé de la simplicité
de sa robe,
et dit: et 0 Cyrus, qu'est ceci?
te montrant ainsi aux Indiens,
qu'as-tu fait?
Moi je voulais,dit-il,
toi paraître le plus paré que possible:



vous fussiez magnifiquement vêtu en cette entrevue: il y va de mon
honneur, puisque vousêtes le fils de ma sœur, que vous portiez de

riches habits. »

VI. «Vous aurais-je fait plus d'honneur, répondit Cyrus, si je m'é-

tais habillé de pourpre, si je m'étais chargé de bracelets et de chaînes

d'or, et qu'avec cela j'eusse tardé longtemps à venir,'que devous avoir

obéi sipromptement que j'ai fait, et dem'être rendu près devousavec

des forces si considérables? Je ne veux point d'autre ornement que
la sueur de mon visage, et ma diligence; c'est par là que je crois vous
faire honneur, en faisant paraître à tout le monde avec quelle promp-
titude on exécute vos ordres.- Ainsi parla Cyrus; Cyaxare sîétant

contenté de ces raisons, commanda qu'on fit entrer les Indiens.

VII Ces ambassadeurs dirent qu'ils étaient envoyés de la part de

leur maître, pour s'informerd'où provenait la guerre entre les Assy-

riens et les Mèdes; et qu'après avoir entendu les motifs des Mèdes, ils

avaientordre de passer chez les Assyriens pourécouteraussi ce qu'ils



car cela
eût été un ornement pour moi,
toi étant fils de ma sœur,
paraître
le plus magnifique que possible.

>

VI. Et Cyrus dit à cela:
« 0 Cyaxare, et comment
aurais-jefait-honneur à toi davantage,
si ayant revêtu une robe-de-pourpre,
et ayant pris des bracelets,
et m'étant mis un collier,

me remuant lentement
j'avais obéi à toi,
ou maintenant, lorsque j'obéis
si rapidement à toi

avec une armée si nombreuse
et si belle,

pour le honorer toi,
et moi-même orné
et ornant toi
par la sueur et le zèle,
et montrant les autres
aussi obéissants pour toi? »

Cyrus donc dit ces choses ;
et Cyaxare ayant jugé
lui dire bien
ordonna d'introduire les Indiens.

VII. Mais les Indiens étant entrés
dirent que le roi des Indiens
avait envoyé eux,
ordonnant de demander,
pourquoi la guerre était
aux Mèdes et à l'Assyrien;
mais quand nousaurionsentendutoi.
il a ordonné,
nous allant en second lieu
vers l'Assyrien, demander aussi
ces mêmes choses à lui;
et dire ensuite à la fin
à vous deux



voudraient alléguer; afin qu'après avoir examiné le droit des uns et

des autres, il sepûtdéclareren faveur de l'offensé. »

VIII. Cyaxare leur fit cette réponse: « Puisque vous desirez savoir

d'où procède cette guerre, je vous déclare, pour moi, que je n'ai fait

aucune injure au roi d'Assyrie : c'est pourquoi, vous pouvez l'aller

trouver, et apprendre de lui de quoi il se plaint. » Quand il eut

achevé, Cyrus lui demanda s'il lui permettait de dire son avis; et

Cyaxarele trouvant bon, il ajouta: « Vous direz donc à votre maître,

pourvu que Cyaxare en demeure d'accord, que nous sommes tout

prêts à le prendre pour arbitre, si le roi d'Assyrie a quelque plainte

à faire contre nous.» Après cela les ambassadeurs prirent congéd'eux.

IX. Lorsqu'ils se furent retirés, Cyrus entraen discours avec Cyaxare,

et lui dit: « Quand je suis parti de Perse pour venir à votre service,

je n'emportai pas avec moi beaucoup d'argent; cependant, si peu que



que le roi des Indiens
ayant considéré le juste
dit devoir être
avec l'offensé. »

VIII. Cyaxare
ditàcela-
« Entendez donc de moi,
que nous n'offensons en rien
l'Assyrien:
mais si vous en avez-besoin
étant allés maintenant
apprenez de lui ce qu'il dit »
Mais Cyrus étant présent
interrogea Cyaxare:
« Est-ce que aussi moi je puis dire,
dit-il,
ceque jepense?»
Et Cyaxare l'y invita.

« Vous donc, dit-il,
annoncez ceci

au roi des Indiens
(à moins qu'autrechose ne plaise
à Cyaxare),
que nous déclarons,
si l'Assyrien déclare
être offensé en quelque chose
parnous, choisir
le roi même des Indiens
pour juge.»
Ceux-ci donc ayant entendu cela
s'en allèrent.

IX. Mais lorsque
les Indiens furent sortis,
Cyrus commença un tel discours
à Cyaxare:
« 0 Cyaxare,je suis assurément venu,
n'ayant pas beaucoup
d'argent propre à moi
de la maison:
mais si peu qu'il était,



j'en avais, je l'ai presque tout dépensé pour mes soldats. Je sais que
cela vous étonnera, vu que vous leur fournissez leur subsistance;
mais vous saurez que je l'ai employé à faire des présents et des grati-

fications à ceux qui l'ont mérité.

X. « Car j'ai toujours cru que quiconqueveut être fidèlement servi,

doit plutôt se faire obéir par la douceuret par les bienfaits, que par

la rigueur et parles menaces. Etcela se doit observer particulièrement1

à la guerre, où il ne faut pas compter sur de bons soldats, si l'on ne t

leur gagne le cœur et par de bonnes paroles et par des actions obli
geantes. C'est en se faisant aimer d'eux, qu'ils sont toujours prêts 9
s'exposer pour les intérêts de leur chef, qu'ils ne lui portent po'
d'envie dans ses prospérités, et qu'ils ne l'abandonnent point da
ses malheurs. ï

XI. « C'est par suite de ces idées, que je me trouve aujourd'h
sans argent. Je m'imaginebien qu'il n'est pas possible que

vous,qii



j'ai fort peu de cet argent de teste :

mais je l'ai dépensé

pour les soldats, dit-il :

ettoitut'étonnes
peut-être de cela, dit-il,
comment je l'ai dépensé,
toi nourrissant eux:
mais sache bien, dit-il,

que c'estne faisant rien autre chose

que récompensant et gratifiant,
lorsque je suis content de quelqu'un
des soldats.

X.«Carilsembleàmoi
être plus agréable, dit-il,

et disant bien et traitant bien,
plutôt qu'affligeant
et forçant,
d'exciter tous ceux que quelqu'un
voudrait rendre pour lui
bons auxiliaires
dans une entreprise quelconque;
mais il semble à moi du moins
être à-rechercher entièrement
avec de bonnes paroles et actions,
ceux que quelqu'un
voudrait rendre pour lui
auxiliaireszélés
des entreprises pour la guerre.
Car il faut ceux devant être
alliésdévoués
et ne devant pas être-envieux
dans les succès du général,
etne devant pas trahir
dans ie malheur,
être amis, non ennemis.

XI.«Moidoncprévoyant
ainsi ces choses,
je crois avoir-besoin-encored'argent.
Donc il paraît à moi être déplacé
de regarder pour tout vers toi,



faites déjà de grandes dépenses, puissiez fournir à tout; aussi je pense
qu'il est à propos que vous et moi regardions aux moyens de ne point

manquer d'argent; car je m'assure que quand vous en aurez en abon-

dance, vous me permettrez bien d'en prendre pour mes nécessités,

sbrtout lorsque j'espère l'employer d'une façon qui sera avantageuse

à vos affaires.

XII. Il Je me souviens donc, continua-t-il, de vous avoir ouï dire de-

puis peu, que le roi d'Arménie commençait à vous mépriser, après

qu'il a su que nos ennemis s'approchaient, qu'il n'a point envoyé d'ar-
mée à votre secours, et même a manqué de vous payer le tribut or-
dinaire. — Cela est vrai, dit Cyaxare, et jesuis maintenant en peine
si je dois marcher contre lui, et le ranger par force à son devoir, ou
s'il ne vaudra point mieux le laisser maintenant en repos, de crainte
d'en faire un nouvel ennemi qui se joigne aux autres.

XIII. Eh bien! demanda Cyrus, sa résidence est-elle dans des lieux

fortifiés ou abordables?—Sa résidence, répondit Cyaxare, n'est pu



que je sens dépensant beaucoup;
mais je crois-à-propos et toi et moi
aviser en commun
àce que les richesses

ne manquent pas à toi.
Car si tu en avais en abondance,
je sais qu'il serait possible
aussi à moi d'en prendre,
quand j'en aurais besoin,
et autrement (surtout) si j'en prenais

pour quelque chose telle,
qui dépensée doit
être meilleure aussi pour toi.
XII. cc Je me souviens donc
ayant entendu
de toi récemment un jour,

que l'Arménien
méprise maintenant toi,
parce que il apprend les ennemis
s'avançant vers nous,
et que ni il n'envoie une armée,
ni ne paye
le tribut, qu'il fallait.

— 0 Cyrus, dit-il, lui en effet
fait ces choses:
de sorte que je suis-embarrassé,
s'il est meilleur pour moi
de faire-une-expédition
et de tenter -
d'imposer à lui la contrainte,
ou s'il est-avantageux
de négliger cela pour le présent,
de peur que nous ne nous ajoutions
cet ennemi outre les autres. » [aussi

XIII. Et Cyrus demanda:
« Est-ce que les habitations
sontàlui

-
dans des positions fortifiées,

ou encore quelque part
dans des endroits accessibles?



bien fortifiée.- J'y ai toujours veillé; mais il y a des montagnes où il

se peut retirer, et où il ne serait pas aisé de le forcer, ni de prendre

ce qu'il aurait emporté avec lui, à moins que de l'y assiéger, comme

fit mon père.

XIV.- « Si vous voulez, dit Cyrus, me laisser aller de ce côté-là,

avec la cavalerie que vous jugerez nécessaire pour cette entreprise, je

m'offre, avec l'aide des dieux, de le réduire au point de vous envoyer

une armée, de vous payer le tribut qu'il vous doit, et qui plus est

de vous être à l'avenir plus fidèle que par le passé.

XV. —« Je veux croire, répondit Cyaxare, qu'il se rendra plutôt à

vous qu'à moi. Car j'ai ouï dire que ses enfants ont été souvent à la

chasse avec vous; peut-être ils viendront vous trouver, etje ne doute



—EtCyaxaredit:
« Les habitationsà la vérité

ne sont pas précisément
dans des endroitsfortifiés;
car moi je ne négligeais pas cela:
pourtant il y a des montagnes,
où allant il pourrait
être sur le champ
en sûreté
de ni lui certes
être pris,
ni les biens qu'il pourrait
emporter là,
à moins que quelqu'un bloquant

ne l'assiège,

comme mon père
fit autrefois. »
XIV. — Cyrus dit donc
après cela ces paroles:
(r.Mais situ veux envoyer mol, dit-il,
ayant joint à moi des cavaliers
autant qu'ils paraissent
être suffisants,
je pense pouvoir faire
avec les dieux
lui et envoyer l'armée
et payer le tribut à toi :
puis j'espère encore
lui devoir devenir
même plus ami pour nous
qu'il n'est maintenant. »

XV. — Et Cyaxare dit :

« Et moi j'espère, dit-il,

eux venir plutôt
vers toi que vers nous.
Car j'entends dire
quelques uns des enfants de lui
avoir été aussi
compagnons-de-chasse à toi,
de sorte qu'il? viendraient



pointquequand vousaurez gagné leur esprit, les affaires ne se termi-

nent à notre contentement.— Nevous semble-t-il donc pas à propos

de déguiser notre dessein? dit Cyrus.-Sans doute, repartit Cyaxare,

et c'est le meilleur moyen de les attirer à nous et de tomber sur eux

sans qu'ils soienten état de défense. »

XVI. « Écoutez donc ma pensée, poursuivit Cyrus. Vous savez que

j'ai quelquefois été à la chasse avec toute mon armée, vers les fron-

tières d'Arménie,et quequelquefois même j'ai menéde votre cavalerie

avecmoi. Cela est vrai, dit Cyaxare, et quand vous le ferez encore

vous ne leur donnerez aucun ombrage; mais si vous menez plus

da

monde qu'à l'ordinaire, cela pourra être suspect. » 1



peut-être encore de nouveau vers toi;
or quelques uns d'eux
étant devenus
soumis,
tout pourrait se faire

comme nous le voulons.

— Cyrus dit:
Ne semble-t-il donc pas à toi
le, nous méditant cela
être ignorés, être avantageux P

— Cyaxare dit:
En effet quelqu'un d'eux viendrait
même plus volontiers
dans tes mains, *
et, siquelqu'uns'élançaitcontreeux,
moins préparés
ils seraient surpris. »
XVI. — Cyrus dit

« Écoute donc,
si je paraîtrai à toi
dire quelque chose d'utile.
J'ai chassé souvent certes
avec tous les Perses
avec moi
près des frontières
et de ton territoire
et de celui des Arméniens,
et ayant pris-en-outre déjà
quelques cavaliers
de mes amis d'ici
je me suis approché de là.

— Cyaxare dit:
Faisant donc la même chose,
tu ne serais pas soupçonné :
mais si les troupes
étaient vues
beaucoup plus nombreuses

que celles qu'ayanl
tu avais coutume de chasser,
cela serait déjà suspect. »



XVII. « 11 sera aisé, dit Cyrus, de trouver unprétexte vraisemblable

pour grossir notre troupe: on n'a qu'à dire que je veux faire une

grande chasse; et pour ce sujet, je vous demanderaiouvertementde

la cavalerie. — Cela sera fort bien, répondit Cyaxare, et je feindrai de

ne vous en pouvoir donner que fort peu, disant que je veux aller vers

la frontière d'Assyrie. Et de fait, ajouta-t-il, j'ai dessein demettre les

places de cette frontière en état de ne rien craindre. Mais, au bout de.

deux jours, quand vous aurez commencé votre chasse, jevous enver-

rai la meilleure partie de ma cavalerie et de mon infanterie,et avec

ce renfort vous entrerez dans le pays ennemi; cependant je ne m'éloi-

gnerai pas avec le reste de mes troupes, afin de vous joindre si l'oc-

casion le requiert. »



XVII.- Cyrus dit:
« Mais il est possible même
de préparerun prétexte
non incroyable même ici,
et si quelqu'un annonçait certes là,
que jeveux
faire une grande chasse,
et si je demandais

des cavaliers à toi
d'une manière apparente, dit-il.»
— Cyaxare dit:
Il Tu parles très bien:
mais moi je ne voudrai pas
donner à toi des cavaliers,
si ce n'est quelques uns
en-nombre-modéré,
comme voulant aller
vers les places-fortes
celles qui sont près de l'Assyrie.
Car je veux en effet,
dit-il,
étant allé disposer cesforteresses
comme
très fortes (les plus fortes que possi-
Mais lorsque tu serais parti [ble).
avec la force que tu as,
et que tu aurais chassé
même depuis deux jours,
j'enverrais à toi des cavaliers
et des fantassins suffisants
de ceux qui sont rassemblés
près de moi,
lesquels toi ayant pris
tu marcherais tout de suite.
Mais moi-même ayant
le reste des forces,
je tâcherais d'être
non loin de vous,
afin que je parusse,
si par hasard occasion était. »



XVIII. Ceci résolu entre eux, Cyaxare donna rendez-vous à son

armée vers les frontièresd'Assyrie, et en mêmetemps ilfitpartir grand

nombre de chariots chargés de blé et de vivres pour mener du même

côté. Cyrus fit aussi des sacrifices pour son voyage, et envoya deman-

der à Cyaxare ses plus jeunes cavaliers. Le roi lui accorda ce

qu'il demandait; mais, de tous ceux qui se présentèrent pour aller

avec lui, et le nombre en était grand, il le permit à fort peu. Il se

dirigea avec le reste vers les frontièresd'Assyrie. Cyrus ayant eules

sacrifices favorables pour son entreprise contre le roi d'Arménie,

partit avec un équipage de chasse.
I

XIX. Commeil commençaità marcher par la campagne, un lièvrc:

se leva devant lui, et à l'instant même un aigle paraissant à maim

droite vit le lièvre qui fuyait, vint fondre dessus, et l'ayant pris danij

ses serres l'emporta sur un coteau fort proche, où il le déchira à la vimà



XVIII. Ainsi donc »

àlavéritéCyaxare
rassemblait aussitôt
et des cavaliers et des fantassins
vers les forteresses,
et il envoyait-en-avant
des chariots de blé

par la route vers les forteresses.
MaisCyrus
faisait-des-sacrifices sur-le-champ

pour le voyage,
et envoyant en-mênae-temps
versCyaxare,
il demandait quelques uns
des plus jeunes cavaliers.
Mais Cyaxare n'en donna pas
beaucoupàlui,
de tout à fait nombreux
voulant le suivre.
MaisCyaxare
s'étant avancé déjà

avec les forces
et d'-infanterie et de-cavalerie

par la routevers les forteresses,
les sacrifices,

pour le aller contre le roid'Arménie,
sont favorables à Cyrus.
Et ainsi donc préparé
il s'avance comme pour une chasse.

XIX. Mais un lièvre se lève
.è,luiallant
aussitôt dans le premier endroit;
etunaigle
volant-au-dessus favorable,
dès qu'il vit le lièvre fuyant,
se portant-dessus
etfrappalui,
et l'ayant enlevé l'emporta,
et rayant porté

'sur une colline non loin,



de toute latroupe.Cyrusfutextrêmement réjoui de ceprésage;etaprès

avoir adoré le souverain Jupiter, il dit à ceux qui étaient autour de

lui: «Noas ferons aujourd'hui unebonne chasseavecl'aide des dieux.»
XX. Comme il fut proche des frontières, il se mit à chasser selon ce

qu'il avait accoutuméde faire, et ses soldats se répandirent de côté et

d'autre. Les meilleures troupes de sa cavalerie et de son infanterie se

divisèrent en deux bandes, pour attaquer et pour poursuivre tout ce

qui paraîtrait devant eux. Et ainsi ils prirent une grande quantité de

sangliers, de cerfs, de daims et d'ànes sauvages;car il y a toujours eu

grand nombre deces derniers animaux en ce pays-là.

XXI. La chasse étant achevée, il arriva sur les frontières d'Armé-

nie, où il fitprendrele repasà ses soldats; le lendemain, iIrecemmença

à chasser, s'approchant peu à peu de certaines montagnes qu'il vou-

lait gagner. Il y fU_encoie souper son armée. Dès qu'il eutavis que les



il se servait de la proie

en ce qu'il voulait.
Donc Cyrus ayant vu le signe,
et fut réjoui et adora
Jupiter roi,
etdit
à ceux qui étaient présents :

« 0 hommes, la chasse à la vérité
sera belle, si dieu veut. »

XX. Mais dès qu'il fut
près des frontières,
il chassa aussitôt,

comme il avait-coutume;
et la multitude
des fantassins et des cavaliers
suivaient-directementpour lui,
afin que venant-sur eux
ils fissent-lever les animaux;
mais les meilleurs
et fantassins et cavaliers

se divisèrent,
et ils recevaient et poursuivaient
les animaux qui se levaient;
et ils tuaient beaucoup
et de sangliers et de cerfs
et de daims et d'ànes sauvages;
car beaucoup d'ânes naissent
et maintenant encore dans ces lieux.

XXI. Mais après qu'ils eurent cessé
la chasse,
s'étant approché vers les frontières
des Arméniens
il prit-son-repas :
et il chassa de-nouveau
le lendemain,
s'étant avancé
vers les montagnes
que il voulait-gagner.
Mais après que encore il eut cessé,
il prit-son-repas.



troupes de Cyaxare venaient le rejoindre, il leur envoya dire de se

tenir pour prendre leur repas à trois ou quatre lieues de lui, ju-

geant que cet éloignement pourrait sérvir à mieux déguiser son en-

treprise. Cependant il fit avertir celui qui les commandait de le venir

trouver sur le soir, et manda aux taxiarques de son arméede s'y trou-

ver aussi. Quand ils furent tous assemblés, il leur dit:
-

XXII. «Mes amis, le roi d'Arménie a toujours été allié et tributaire -

de Cyaxare; mais quand il a su que les Assyriens venaient lui faire la

guerre, il a commencé à le mépriser, et ne lui a point envoyé de se-

cours, ni payé le tributqu'il luidoit; c'estpourquoi, c'est luiquidoit être

maintenant l'objet de notre chasse.Voici ce qu'il me paraît convenable

de faire:Vous,Chrysante,quand vous vousserezreposéquelque temps,

prenez lamoitié desPerses qui sont avec nous, etallez voussaisirdeces



Mais comme il apprit
les troupes venantde chez Cyaxare
s'approchant,
ayant envoyé vers elles,
il dit, eux étant éloignés de lui
environ de deux parasanges
prendre-leiir-repas,
ayant prévu cela,

que cela contribuera
pour leêtre caché;
mais après qu'ils auraient mangé,
il dit au chef d'elles
de venir vers lui.
Et il convoqua les taxiarques
après le repas.
Et après qu'ils furent-présents,
il parla ainsi.

XXII. « Hommes amis,
le roi d'Arménie
était à la vérité auparavant
et allié et obéissant
pour Cyax'are:
mais maintenant, dès qu'il a appris
les ennemis venant vers lui,
il le méprise,
et il n'envoie pas
les troupes à nous,
et il ne paye pas le tribut:
il faut donc maintenant
chasser lui,
si nous pouvohs.
Il semble donc bon à moi
d'agir ainsi, dit-il.
0 Chrysantas, toi à la vérité,
quand tu auras dormi
autant qu'il est suffisant,
ayant pris la moitié
des Perses qui sont avec nous
va sur la route montagneuse,
et occupe les montagnes



montagnes, où l'on dit qu'il se réfugie dans le danger; je vous don-

nerai des guides pour vous conduire.

XXIII. Comme elles sont toutes couvertesde bois, il ne vous sera pas

malaisédevousy tenircaché; toutefois,je trouveraisassez à proposd'en-

voyer devant vous quelques hommes agiles déguisés en voleurs,afin

d'arrêter tous les Arméniens qu'ils rencontreront,de crainte qu'ils ne

portent l'alarme dans le pays; ceux qui pourront s'échapper n'au-

ront point vu l'armée entière et ne songeront en tout cas à se défen-

dre que contre une troupe de brigands.

XXIV. « Agissez donc ainsi.Pour moi, dès la pointe du jour, je m'a-

vancerai avec le reste de mon infanterie et toute la cavalerie qui est

ici, vers la demeure du roi. S'il se met en défense, nous le combat-



dans lesquelles Hs disent lui s'enfuir,
lorsqu'il craint quelque chose;
et je donnerai des guides à toi.

XXIII. « On dit donc même
1

ces montagnes
être couvertes-de-tailli$,
de sorte que il y a espoir

vous ne pas être vus:
mais cependant,
si tu envoyais-d'avance
devant l'armée
les hommes armés-à-la-légère,
ressemblant à des voleurs
et par le nombre et par les habits,
s'ils rencontraient
quelques uns des Arméniens,

ils empêcheraient pour toi
de porter les nouvelles

ceux que d'entre eux
prenant (ils pourraient prendre) ;
et repoussant
ceux qu'ils ne pourraient prendre,
ils deviendraient un obstacle
du, eux ne pas voir
l'armée entière,
mais délibérer
comme au sujet de voleurs.

XXIV. « Et toi à la vérité
agis ainsi, dit-il.
Et moi, ayant la moitié
des fantassins,
et tous les cavaliers,
je marcherai
en-même-temps-que le jour
à travers la campagne
droit vers le palais-du-roi.
Et s'il résiste,
il est évident qu'il faudracombattre:
mais s'il se retirait
dela campagne,



trons;s'il se retire, nous le poursuivrons: et en cas qu'il pense se

sauver dans les montagnes, ce sera à vous d'avoir soin qu'il n'enéchappepasnn.
XXV.« Imaginez-vous que c'est une chasseque nous allons faire, et

que vous avezlacharge de demeurer aux toiles, tandis quejebattrai la

campagne. Surtout, souvenez-vous qu'il ne faut point commencer la

chasse que les passages ne soient occupés, et que ceux qui-sonten
embuscade doivent n'être pas vus, pour ne point effaroucher le
gibier.

XXVI. « Prenez garde toutefois à ne point faire comme à la chasse,

où vous passez assez souventles nuits sans dormir: il faut quevous
laissiez prendre du reposàvosçens, afin qu'en un autre temps ils

puissent mieux résister au sommeil.

XXVII. Il vous arrive aussi quelquefois de vous égarer dans les

montagnes, non pas tant faute de guides que par l'ardeur qui vous
emporte à suivre la proie; ne pensez pas faire de même dans cette

rencontre, gardez-vous de vous engager dans le fort du bois, dont





vous auriez peine à vous retirer, et commandez à vos guides, qu'à
moins que d'abréger extrêmement le chemin, ils vous conduisent
toujours par les routes les plus faciles; car pour une armée, le chemin
le plus facile est toujours le plus court.

XXVIII.«Enfin, ne vous imaginez pas de courir de toute votre
force, comme vous faites en Chassant; prenez un pas que vos trou-
pes puissent suivre, et hâtez-vous médiocrement.

XXIX. « Il est bon aussi que quelques uns des plus dispos et des
plus robustes demeurent quelquefois derrière; et quand une partie
des troupessera passée, ceux-ci commençantà doubler le pas, don-
neront courage au reste de les suivre. »

XXX. Chrysante reçut avec une extrême joie le commandement
de Cyrus, et ayant pris des guides et donné les ordres nécessaires à

ceux qui devaient l'accompagner, il alla se reposer. Lorsque ses trou-
pes eurent pris assez de repos, il partit, et suivit le chemin des
montagnes.

XXXI. Quant à Cyrus, dès la pointe du jour il envoya un héraut
au roi d'Arménie, pour lui porter ces paroles: «Voici ce que Cyrus



si (à moins que) le chemin ne soit
tout à fait beaucoup plus court;
car le plus facile
est le plus court pour une armée.

XXVIII. « Ni certes non plus

ne marche-pas-à-la-têteau galop,

parce que tu es habitué à courir

sur les montagnes,
mais marche-à-la-tête

avec l'intermédiaire
de lavitesse et de la lenteur,
afin que l'armée puisse
suivre toi.

XXIX. « Mais il est bon
aussi quelques uns
des plus forts et des zélés
restant-en-arrière
encourager quelquefoisles autres;
mais lorsque l'aile est passée,
il est excitant
pourle tous se hâter,
eux courant être vus
près de ceux qui marchent. »

XXX. Chrysantas donc
ayant entendu ces choses
et enorgueilli
du commandement de Cyrus,
ayant pris les guides, étant parti,
et ayant ordonné ce qu'il fallait
à ceux qui devaient marcher
avec lui, se reposa.
Mais après qu'ils eurent reposé [ble,
autant qu'il paraissait être convena,
ils marchèrent vers les montagnes.
XXXI. Et Cyrus,
lorsque le jour fut arrivé,
envoya-en-avant un messager
vers le roi d'-Arménie,'
ayant prescrit à lui de parler ainsi:
«O roi d'-Arménie, Cyrus ordonne



vous commande: venez
promptement le trouver avec une armée, et

avec le tribut que vous lui devez. « Et s'il vous demande où je suis,

ajouta Cyrus, répondez-lui la vérité, et dites-lui que je suis sur sa

frontière. S'il vous demande encore si j'entre en personne dans son

pays, répondez-lui aussi la vérité, et dites-lui que vous n'en savez

rien. S'il vous demande combien nous sommes, dites-lui qu'il envoie

quelqu'un avec vous pour le voir. »

XXXII. Et après avoir instruit ainsi son héraut, il le fit partir,

croyant qy.'il était plus doux d'en user de la sorte que d'entrer hosti-

lement dans ses États sans l'en avertir. Il ne laissa pas toutefois de

s'avancer avec ses troupes, après avoir disposé toutes choses, et pour

la marche, et pour le combat. Au reste, il défendit de commettre au-

cun désordre dans le pays; ordonnant qu'au contraire on assurât les

habitants qu'il n'y avait rien à craindre pour eux, et qu'ils pouvaient

venir vendre des vivres dans l'armée en toute sûreté.



toi agir en sorte
que ayant au plus vite tu apportes
et le tribut et l'armée.
Mais s'il demande où je suis,
disleschosesvraies,
que jesuis sur les frontières.
Mais s'il demande
si et moi-même je viens,
dis aussi ici les choses vraies,
que tu ne sais pas.
Mais s'il s'informe,
combien nous sommes, ordonne
d'envoyer-avec toi quelqu'un

-
et de rapprendre. »
XXXII. Donc ayant recommandé

ces choses, il envoya le messager:
croyant être plus amical ainsi, ,

que n'ayant pas prévenu
s'avancer.
Mais lui-même
ayant fait-ses-dispositions
s'avançait,
comme il était le mieux
et pour le faire la route
et pour le combattre,
s'il le fallait en quelque chose.
Mais il avertit les soldats
de ne faire-d'injustice à personne,
et, si quelqu'un rencontrait
quelqu'un des Arméniens,
et de l'engager
àavoir-de-la-confiance,
et d'engager celui qui voudrait
à amener des denrées,
où ils seraient,
si quelqu'un se trouvaitvoulant
vendre
de la-nourritureou de la boisson.



NOTES

SUR LE DEUXIÈME LIVRE DE LA CYROPÉDIE.

Page 4. — 1. Tijç IlEpffiSoç. La Perside, aujourd'hui leFarsistan,
bornée au nord par la Médie et au sud par le golfe Persique.

— 2. 'AETOÇôsliôç. Quinte-Cur_ce raconte aussi, IV, 15, qu'un aigle
vola au-dessus de la tête d'Alexandre. —AeÇtoç est synonyme de
aïffioç, heureux, favoraLie, comme en latin dexter est synonyme de
felix, propitius. Homère a dit : SsËioç êpvtç.

Page 6.— 1. Iloffov Tt. Le pronom rtç joint à un adjectif de quan-
tité répond au latin fere, àpeuprès. Nous trouvons de même, III,
110(701Tivéç, et, IV, 7tÓulj TIÇ.

Page 8.— 1. cO AuoÓç, le Lydien, c'est-à-dire le roi de Lydie. La
Lydie ou Méonie, royaume de l'Asie-Mineure, sur la mer Egée, avait
Sardes pour capitale.

—2. La grande Phrygie, contrée de l'Asie-Mineure, surlaquelle
avait régné Midas.

-3. La Cappadoceétait bornée au nord par le Pont; elle était ar-
rosée par fHalys et le Mêlas.

— 4. nàjjuroXO Tt xp~f~- De même, on voit dans Hérodote, III,
109 : iroXXov « xpijr.ux TW'J TÉXVWV (7toXXov, du temps d'Hérodote,
s'employait au lieu de TtoXû), et IV, 43 : /prjaa ivoXXôv vewv.

Page10.-1.(Dpuyiag rijç 7tap"EXXiQÇ7rovTov.C'était la petite Phrygie.

* - 2. Le Caystre, aujourd'hui lePetit Méandre, rivière de la
Lydie, qui se jetait danj la mer Égée.

- 3. La Carie, contrée de l'Asie-Mineure, sur la Méditerranée et
sur la mer Égée, avait pour capitale Halicarnasse.

— 4. La Cilicie forme aujourd'hui la partie méridionale de la Ca-
ramanie.

— 5. La Paphlagonie, contrée de l'Asie-Mineure, en Galatie, sur
le Pont-Euxin.

— 6. L'Assyrie, dont les principales villes étaient Ninive et Ài-
bèles, forme aujourd'hui le Diarbekir, le Kurdistan et l'Irak.

— 7. La Babylonie ou Chaldée, traversée par l'Euphrate et le Tigre,
avait Babylone pour capitale. Elle forme aujourd'hui l'Irak-Arabi.



—8.'Oroke Mip' ipr.gdtXXot. Sous-entendez <rrp<m<£v. Le verbe grec
è{i6î£XXeiv s'emploie absolument, comme le latin movere.- Quinte.
Curce , VII, 9: in Indiam movit.

Page 12.-1..açÈ'lth'ijç i¡¡LE't'Épaç. Sous-entendu*x^paç ou8uvà(iea>ç.

— 2. L'Arménie, grande contrée de l'Asie, entre la mer Caspienne
et le Pont-Euxin.

— 3. Mà^ri n'a pas toujours le sens limité de combat; il veut dire
ici la manière de se battre, le mode de'combat.

Page 14.—1. Et xi Treiffovxai. Le verbe toktxeiv, avec le pronom xl,
est souvent employé chez les Grecs, par euphémisme, pour dire être
battu, être défait. Ainsi, Démosthène, Discours sur la Couronne,
parlantde Philippe, dit: ei ti irà0oi. Plus loin, XI, nous trouverons r
lôcKja,(iri7ià0oixÉTi.- 2. ré^ov, bouclier de jonc ou d'osier, dont se servaient princi-

-

paiement Les Perses.

— 3. Ko7«ç, tout instrument tranchant, et plus particulière-
ment sabre, hache.

— 4. Sàyaptç, sorte d'épée ou de coutelas particulière aux Perses.
Page 16.—1. "Oxt et wc;, jointsausuperlatif, ont lamême valeurque

quam en latin: ôxi 'ltpoaoo't'lX't'oo ou wç Trpotrwxàxw, quam longissime.
Page 18.— 1. 'AyiùvteïCTÔai,de àYwvioûjiai, futur attique pour àyto-

vitrop-ai.

Page 20. — 1. Ot x£3v htavoo't'œ't'oov. xtôv àxouôvxcov. On lit dans
Ennius, qui emprunte cette pensée à Euripide:

Nam quum opulenti loquuntur pariter, atque igebiles,
eadem dicta, eademque oratio aeque non valet.

Molière a dit aussi, dans son Amphitryon:
Tous les discours sont des sottises,

partant d'un homme sans éclat;
- ce seraient paroles exquises,

si c'était un grand qui parlât.

- 2. T& -iI¡.tÉ't'Epa;. Sous-entendu épya.
Page 22.—l.Tôvaùxôv Y|[ûv. Remarquez que l'adjectif ocùt6ç

prend quelquefois après lui le datif. De même pour idem en latin.
Horace, Artpoétique, 467 :

Invitum qui serrât, idem facit occidenti.



mettent souvent avec un infinitif. De même, Virgile a dit, églogue
V,2:

Quandoque boni conveoiums ambo
Tu calamosinjlare leves, ego dicere versus..

Page 26.— 1. 'Ev uèvtoutu. Sous-entendu XpÓv<j>. En latin,
dzim.intet-ea.

- 2. Oïiyetv répond au latin acuere. Nous avons déjà vu, XI,
Wjyeiv Tàç o/vXtÍ.ç, et XIII, Ôiiysiv rô CPPÓV'I'I/LCX. Horace, Art poétique,
402 :

TyrUeusque mares animos in martia bella
versibus exacuit

Page 28.— 1. <ï>tXoveixi'ai. Le substantif CPLÀOVELXtor. a quelquefois,
comme ici, le sens de rivalité, noble émulation; plus souvent il
signifie querelle, dispdte.

Page30.—1..01 loiû-roci, lorsqu'il s'agitd'unearmée,désignelesmn-
ples soldats;lorsqu'on parledes habitants d'une ville, ce sont lessim-
ples particuliers, ceux qui ne sont revêtus d'aucun caractère public.

Page 36.— 1. "EaT&. av-vocplléuat. "Ecmsuivi d'uninfinitifale
sens de il est facile, on peut. De même en latin, dans les locu-
tions videre est, reperire est.

Page 38.— 1. Remarquezla différence des deux substantifs roxiSta

et naiôtà : le premier a le sens d'instruction; le second signifie jeu,
amusement.

Page40.—1. KaXovï), forme attique pour XCXÀOL, comme ooxoiyi pour
OOML.

Page 44.— 1. Tpîa xpéa, mot à mot, trois viandes, c'est-à-dire,
troisportions de viandes.

Page 46.—1. 'AvLcx6dç SijXoç ÈyÉvE'ra. Tournure très fréquente, pourÔ?j),OVÈfÉVETOOTl.1
- 2. Tr,ç tuxtiç. Ce génitif, qui équivaut à l'accusatif des Latins,

dans les exclamations, est quelquefois précédé de w ou de çeO.

Page 48.— 1. Tw, duel masculin, pour le féminin ta. Habitude du

dialecte des Attiques.
Page 50.— 1. TQ œ/fyonte. Terme d'amitié, synonyme de £>çîXe,

w 'Y<X0É,TOPEXTICTE.

Page 54.— 1. Eù0epâ7ieuxot. Le sens ordinaire de EuBepomeuTo;est
facile à guérir; il signifie icifacile à courtiser, à gagner.

- 2. OtEL. Seconde personne avec la forme attique, au lieu de oit}

- 3. Ti pouXojievoi. Le verbe est ici explétif. De même, on dirait



en latin: Quid sibi volunt mentientes? au lieu de cur ou quo con-
silio mentiuntur?

— 4. Eùi>T)[iei. Le verbe £ÙOY][JL£ÏV signifie dire de bonnesparoles,
ne pasprononcer des mots de mauvais augure. De même en latin,
benedicere, dans Plaute.

Page 58.—l.KXatkiv xaQtÇw -ma., ou xÀaCovxa TivaxaSiÇw, maltraiter
quelqu'un, le réduire à verser des larmes. On dit aussi xXaiovra
xa0tffTTiix.i. Voyez les Entretiens mémorables de Socrate, livre II,
chap. 1er, § 12, et Euripide, Andromaque, 625.

Page 60.— 1. Ta raXXoù âÇiov, c'est-à-dire, TO xXocieiv.

Page 62.— 1. \F7i<pica<T0ai tiv. Infinitif aoriste qui, avec la parti-
cule àv, remplace le futur VPY)<pieï<r0ai.

Page 66.— 1. ZwaYopeuovTwvû(j.tôv. aîuypàv 5v. Remarquez ici
l'emploi du nominatif absolu, à côté du génitif absolu, qui est beau-
coup plus usité.

— 2. Trjœoç signifie proprement un petit caillou, qui servait à
jouer ou à compter, en guise de jeton; c'était aussi une petite pierre
sur laquelle on inscrivait son suffrage; par suite, 1j¡'ii'P°t; a signifié le
suffrage, et quelquefois même la délibération qui précède le vote.
Il a ici ce dernier sens.

Page 70.— 1. Tûv irapauTtxa i¡oovoov, les plaisirs faciles. Cette ex-
pression se retrouve dans les Entretiens mémorables, II, 1, 20.
On dirait aussi bien cd iyyuTdrewrjôovai (Entretiens, IV, 5, 10).

— 2. Dpàç ÓpOtOV dyouta. Voici des vers d'Hésiode, Œuvres et
etjours, 285 et suivants, qui renferment les mêmes idées, expri-
mées presque de la même manière:

Voyez Xénophon, Entretiens mémorables, II, 1, 20.
Page 72.—1.OÛTeSîxaiov. ACxatoç se dit non seulemenLdeshommes,

mais encore des animaux et des choses inanimées. Ainsi, Xénophon,
Entretiensmémorables,IV, 4,5: cl>o:at ci TIVSC xat îmtov xai Bouv Tto

Voici l'explication que donne Rulinkenius : Àîxaioç dicitur vel de
re vel depersona, in qua nec abundat aliquid nec deficit, gua



muneri suo par est, numeris suis absoluta. On dit de même en
latin: prœlium justum, amnis justus, etc. Virgile, Géorgiques,
II, 447 : Justissima tellus.

Page 74. - 1. Eù?à(j.evot tà àyaflà TOÏ; OEetç. Platon et Socrate
pensaient qu'il faut se contenter de demander aux dieux les biens en
général; caries dieux savent mieux que nous ce qui peut être pour
nous un bien. Voici, selon Platon, un modèle de prière:

Voyez Xénophon, Entretiens mémorables, 1,3, 2.
Page 76.— 1. OUTCJÙ '/tto)ç. Ajouté à un adverbe, 7rwç a le sens du la-

tiu fere, de même quexlç avec un adjectif de quantité. Voyez la note
1 dela page 6.

Page 78.—1. 'ETtiSeïijai eautov tbÇ SiavoeïTaL. Hellénisme fréquent,
pour ÈmSEtÇai iawàv Stavo7i0îivat ou thç aùràç Siavoeixai.

-2. "AÀÀou nvéç, espèce d'euphémisme,au lieu de xaxûv '/toÀÀci)v.

Voyez la note 4 de la page 54.
Page 82.— l. IItXpà. tyjç çuaefoç. Voyez Anacréon, 2 :

Pline, Histoirenaturelle, Vil, 1 : Cetera (animalia) sentire na-
turam suam, alia pernicitatem usurpare, alia prœpetesvolatus,
alianare,etc.

— 2. 'Ex uaiSCou eu6u(;, et quelques lignes plus bas, eùGù^roxi-

Siov èJJv, dès mon enfance.
Page 88.— 1. 'AYWVLov¡LÉvav, forme attique.; pour ày(i)vio-o[iivow.

Page 90. — 1. 'EnêoXïi, synonyme de ôppj, qui répond au latin

impetus.
— 2. TOCÙTOETTOTTICAV. TOÙÇ pàW.ovxaç. Remarquez le double ac-

cusatif, après 7TOI6ÏV. De même, en latin, on trouve chez les anciens

auteursfacere aliquid aliquem. Plaute, Mostellaria, II,1,42 :

Si ego advenientem ita patrem faciam tuum.

Ita remplace ici l'accusatifaliquid.
Page 92. — 1. 'O¡Laü, chez les Attiques, a la même valeur que

èyYv;, et pourrait se traduire en latin par prope ou com.in.us.

Page 96. — 1. 'lévtùw, forme attique, pour UTwtrov.



Page 100.—1. Tr)v eOwxiav. Voyez comment Xénophon, Entretiens
mémorables, III, 14, 7, explique le sens de ce mot, qui veut dire
repas,bonnechère.

Page 102.—l. 'Qç onSuse met devant un superlatif, commequam
en latin: cbç euxod^ô-raTa, quam ornatissime. On sait qu'en grec le
pluriel neutre s'emploie très souvent avec la valeur d'un adverbe.

Pagel04.—1. 'Ern TŒÇ Upaç. Le substantif Oùpot n'a pas seulement
le sens de porte; il signifie aussi, par extension, l'intérieur d'une
habitation, d'un palais, comme en latin limen, limina.

— 2. I,tOÀ"/Í était la robe longue particulière aux Mèdes. Ctfrnélius
Népos, Pausanias, 3 : Apparatu regio utebatur, veste Medica.
Quinte-Curce, VI, 6, l'appelle aussi persica vestis. Nous avons déjà
trouvé au livre 1er de la Cyropédie, 4 : croÀr]vttjv Myioixriv ÈxSûvra.

3.-OVoÉv tiûêpKjfuvv;. Elien, V, 1, 31, rapproche xààyavuoXu-
teXî] et xà vlrpta(LÉvoc.

-
Page lo8.— 1. KSXEVEIV et en latin jubere ont souvent le sens

d'inviter. Ainsi on dit: Jubeo te salvere.
Page 112.— 1. "EVAY^O;, nuper, mot que l'on trouve fréquem-

ment dans Platon.

— 2. Ce roi d'Arménie, dont en ignore le nom, avait deux fils;
l'aîné s'appelait Tigrane, et le jeune, Sabaris.

Page 114. — 1. "Oti est ici explétif. On en trouve de nombreux
exemples.

Page 116. — 1. Et SE. 07ipav. "Hç.est mis ici par ellipse et at-
traction. La phrase complète serait: Et 8à r\ Sûvajuç (at'Y)) KOÏÙ Trkîwv
(èx6tv7]ç) fiv i/wv eltoSetçôrjpàv.

Page 118.—1. 'EvQâSe. IXEÏCE. 'EvGocSe indique le pays des Mèdes;
èxEîae, celui des Arméniens.

— 2. *Ex xoù çavepoO, comme IPMVEproq.

— 3. Tic ont. On dit aussi ôvtwç.

— 4. 2ùv ijj lxsiç OVVcX[.LEt- Attraction et ellipse, pour aùv xîj 8uvà|iei
11'1Slatç.

Page 120. — 1. Aïffioç a ici la même idée que Sefjioç. Voyez la
note 2 de la page 4.

Page 122.— 1.'Ovouç àyptouç. "Ovoç àyptoç se réunit souvent en
un seul mot, ôva-Kpoç.—Virgile,Géorgiques, III, 409 :

Sœpe etiam cursu timidos agitabis onagros.

Pline, Histoire naturelle, IX, 58: In Cilicia dorcades non trans-



ount montes Syris vicinos; onagri montent qui Cappadociam a
Ciliciadividit.

Page 124.— 1. Aûo Ttapaffâyya;. On appelait irapacràyya une me-
sure itinéraire des Perses, qui valait trente stades grecs.

— 2. Trjv èpeivrjv. Sous-entendu ÓÕÓV ou ytôpav.

Page 128.— 1. MeraOetv, terme de chasse.

— 2. 3>0<xveivSeî7t£©pay(jivouç-coù;mpovç.Mot à mot,prévenir
lespassagesfermés, c'est-à-dire, se hâter de fermer lespassages
avantque,etc.

Page 130. — 1. TtjS [liffcp xrjç ff7touSîjç, c'est-à-dire, sans aller trop
lentement ni trop vite, d'un pas raisonnable.
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rian. (E. Talbert, censeur du lycée S
Charlemagne.) 75c.

QUDrrUS CCRTIUS RUFUS : De rébus
I



SUITE DES CLASSIQUES LAJINS.

gestis Alexandri Magni libri super-
stites. (G. Lesage.) 1 fr. 50 c.

SALLUSTIUS : Catilina et Jugurtha.
(Croiset, professeur au lycée Saint-
Louis.) 90 c.

TERKNTïUS : Adelphi. (V. Bétolaud,
prof. au lycée Charlemagne.) 75 c.

TITUS LIVIUS; Narrationes selectx

et res memorabiles. (E. Sommer,
agrégé des classes supérieures, doc-teurèslettres.)lfr,25c.

VIRGILIUS MAROs Opéra.(E. Som-
mer.) 2fr.

— Les Bucoliques et les Géorgiques
séparément.. 75c.

CLASSIQUES FRANÇAIS.

EN VENTE:

I BOILKAU : OEuvres poetiques. (E. Ge-
ruzez, agrégé de la Faculté des lettres
deParis.) ifr,Z5c.

î BOSSUET : Discovy sur l'histoire uni-
verselle. (Olleris,doyen de la Faculté
des lettres de Clermont.) 2 fr.

— Oraisons funèbres. (C. Aubert, pro-
fesseur au lycée Louis-le-Grand.)
Prix. 1fr.50c.

DCORNEIIXE ; Théâtre choisi. (E. Ge-
ruzez.) 2fr.50c.

1FÉNELON
: Dialogues des morts. (B.

Jullien, docteur èa lettres, licencié
sciences.) 1fr.50c.- Dialogues sur l'éloquence. (Delzons,

professeur au lycée de Rouen.) 75 c.- Opuscules académiques contenant le
discours de réception à l'Académie
française, le mémoire sur les occu-
pations de l'Académie et la lettre à
l'Académie sur l'Éloquence, la Poésie,
l'Histoire. (Delzons.) 75c.

— Les Aventures de Télémaque, suivies
des Aventures d'Aristonoils, conte-
nant les passages des auteurs grecs,latins et français, imités dans le Té-
lémaque, des notes géographiques,et
une notice sur Fénelon. (A. Chassang,
docteur èslettres.) ifr.28c.

LA FONTAINE: Fables, précédées.
d'une notice biographique etlittéraire
et suivies de Philémon et Baucis
(E, Geruzez, agrégé de la Faculté des
lettres de Paris.) i fr. 50 c.

MASSILLON: Petit Carême. (F. Colin-
camp, professeur à la Faoulté des let.
tres de Douai.) 1 fr. 50 c.

MONTESQUIEU : Considérations sur
les causes de la grandeur des Ro-
mains et de leur décadence. (C. Au-
bert, professeur au lycée Louis-le-
Grand.) 1 fr. 25 c.

RACINE: Théâtrechoisi. (E. Geruzez.)
Prix. 2 fr. 50 c.

ROUSSEAU (J. B.) : Œuvres lyriques,
suivies des plus belles odes des Ly-
riques français, et d'un recueil d'épi-
grammes. (E. Geruzez.) 1 fr, 50 c.

VOLTAIRE : Histoire de Charles XII,(Brochard-Dauteuille, ancien élève
de l'École normale supérieure, agrégé
d'histoire..) 1 fr. 50 c.

- Siècle de Louis XIV. (Garnier, agrégé
d'histoire.) 2 fr. 50 c.

—Théâtre choisi. (E. Geruzei,)2 fr. 50 c.



DICTIONNAIRES CLASSIQUES.

lANGUE LATINE.
DICTIONNAIRE FRANCAIS-LATIN, composé sur le plan du Dictionnaire la-

tin-français et tiré des auteurs classiques latins pour la langue commune, les
auteurs spéciaux pour la langue technique, des Pères de l'Églisepour la langue
sacrée et du Glossaire de Du Cange pour la langue du moyen âge, par M. L. QUI-
CHERAT,agrégé de l'Université. 1 vol. grand in-8. Prix, cartonné en toile. 9 fr.

LEXIQUE FRANÇAIS-LATIN, à l'usage des commençants, extrait du Diction-
naire français latin de M. L. QUICHERAT, et augmenté de toutes les formes
de mots irréguliers ou difficiles; par M. SOMMER, 1 vol.in-s.Pr., cart. 3 fr. 50c.

DICTIONNAIRE LATIN-FRANCAIS, contenant plus de 1500 mots qu'on ne
trouve dans aucun lexique publie jusqu'à ce jour, par MM. L. QUICHERAT, agrégé
de l'Université, et A. DAVELUY, ancien professeur de rhétorique au lycée Na-
poléon, suivi d'un Vocabulaire latin-françai* desnom» propres de la langue
latine, par M. L. QUICHERAT. Ouvrage autorisé par le Conseil de l'instruction
publique. 1 volume grand in-8. Prix, cartonné. 9 fr.

Le même ouvrage, sans le Vocabulaire, cartonné. 8 fr.
LEXIQUE LATIN-FRANÇAIS, à l'usage des commençants, extrait du Diction-

naire latin-français de MM. QUICHERAT et DAVELUY, et augmenté de toutes les
formes de mots irréguliers ou difficiles; par M. SOMMER, agrégé des classes supé-
rieures, docteur ès lettres. 1 volume in-8. Prix, cartonné. 3fr. 50 c.

THESAURUS POETICUS LÏNGUJE LATINlE, ou Dictionnaire prosodique et
poétique de la langue latine, par M. L. QUICHERAT. Ouvrage autjrisé par le
Conseil de l'instruction publique. 1 volume grand in-8. Prix, car;,jié. 8 fr.

LANOVG GBECQUE.
DICTIONNAIRE GREC-FRANÇAIS,parM. C. ALEXANDRE, inspecteur général

de l'instruction publique. ii-édition, entièrement refondue par l'auteur et
considérablement augmentée. Ouvrage autorisé par le Conseil de l'instruction
publique. 1 très-fort volume grand in-s. Prix, cartonné. 15 fr.

ABRÉGÉ DU DICTIONNAIRE GREC-FRANÇAIS, à l'usage des commençants.
contenant tous les mots indistinctement et toutes les formes difficiles de la
Bible, de l'Iliade et des auteurs qu'on explique dans les olasses inférieures,
par le même auteur. Ouvrage autorisé par le Conseil de l'instruction publique,
1 volume de 750 pages. Prix, cartonné. 7 fr. 50 c.

DICTIONNAIRE FRANCAIS-GREC, par MM. ALEXANDRE, inspecteur général
de l'instruction publique; PLANCHE, professeur émérite de rhétorique, et DE-
FAUCONPRETi directeur du collège Rollin. Nouvelle édition, refondue et aug-
mentée. Ouvrage autorisé par le Conseil de l'instruction publique, 1 volume
grand in-8. Prix, cartonné. 15fr,

LEXIQUE FRANÇAIS-GREC,à l'usage des classes élémentaires, rédigé sur le
plan du Lexique"français-latin, extrait du grand dictionnaire de M. Quicherat,
par M. Fréd. DÜBNER. 1 vol. in-8, cart. 6 fr.

DICTIONNAIRE (NOUVEAU) FRANCAIS-GREC, par M. OUNEAUX, inspecteur
général de l'instruction publique; avec la collaborationde MM. ROGER et EBLlNG,
1 volumein-8. Prix, cartonné. 15fr.

LANCiUB AMJEMAJMtB
DICTIONNAIRECLASSIQUEALLEMAND-FRANÇAISET FRANCAIS-ALLE-

MAND, par W. DE SUCKAU. Ouvrage autorisé par le Conseil del'instruction
publique et adopté par le collége

militaire
de la Flèche et l'École de Saint-Cyr.

2 volumes petit in-8. Prix, brochés. 10 fr.
Les deux volumes cartonnés en un. 11fr.





LIBRAIRIE DE L.HACHETTE ET Cie.

TRADUCTIONS JUXTALINÉAIRES
DES

PRINCIPAUX AUTEURS CLASSIQUES GRECS,

FORMAT IN-12.|J
Cette collection comprendra les principaux auteurs

qu'on explique dans les classes.

EN VENTE :

ARISTOPHANE; Plutus 2fr.25c. Chantsîxàxii.tvol 4tr.
BABRIUS:Fables4fr.Chantsxmàxvi 1voi4fr.
BASILE ( Saint) : De la lecture des Chants xvii t. xx. 1 vol., 4fr.

auteurs profanes 1 fr. 25 c. tsjLxl®ÏX3F11 It.Ir.c.ISOCRATE Archidj-amus. i;fr.
50 c.

— Contre lesusuriers75c.-Observe.toi toi-même..90c.ConseilsàDemonique 75c.
CHRYSOSTOME (S. JEAN) :

Homé--Eloge dLvagoras 1 fr.
lie en faveur d'Eutrope. 60

c.,Lvanë'Je
3 tr.

- Homélie sur le retour de l'évêque ptRESGREtS(^e?n\olt?: 2fr.25Flavien1ir. PÈRESGRECS (Choix de discours>
Prix 7 fr. ° C.DÉMOSTHENE: Discours contre la

PINDARE:IsLliniiqueà(les).f2fr.50
loi de Leptine. 3ir.50c. Néméennesfies) -!fr-

- Discours pour Ctésiphon ou sur
01ympiques !;; '*•?frCaf5

---
Olympiques (les)., 3

fr.
50

c.Couronne 3 fr.50c. —Pvtliiques(les)3fr.50c.- Harangue sur les prévarications PLATON:Alcibiade(leprem.).2fr.50
de 1ambassade.6fr. —ApologiedeSocrate 2fr.—LestroisOlynthieDnes.. 1fr50c.—criiun 1fr 25c.—LesquatrePhilippiques2fr.Phëdon 5fr"

ESCHINE: Discours contre Ctésiplion. PLUTAK(»UKY Lecture des poeies.Prix4:'r.Prix3fr.
ESCHYLE: Prométhéeenchaîné. 2 tr. — Vied'Alexandre

3 fr.- Les Sept contre Thèbes. 1 fr. 50 c. — Vie de César. 2 fr.ESOPE: Fables choisies. 75 c. — Vie de Cicéron. 3 fr.
EURIPIDE: Electre 3 fr. — Vie de Démosthène 2 fr. 50 c.- Hécube2fr. -Vie de Marins3fr.
—Hippolyte 3fr.50 c. — Vie de Pompée5fr.
—IphigénieenAulide.3fr.25c.—ViedeSolon3fr.
GRÉGOIRE DE NAZIANZE (Saint): — Vie de Sylla. 3 fr. 50 c.

Éloge funèbre de Césaire. 1 fr. 25 c. SOPHOCLE:Ajax. 2 fr. 50 c.-Homélie sur les Machabées.. 90 c. —Aniigone2fr.25c.
GRÉGOIRE DE NYSSE (Saint) :

-Electre aJr.
Contrelesusuriers75c.—ŒdipeàColone2fr.

— Éloge funèbre de saint Mélèce. 75c.—OEdiperoi. 1 fr. 50 c.
HOMERE: Iliade,6volumes..20fr. uhilociète2fr.50c.

Chants 1 à iv. 1 vol 3 fr. 50 c. -qachiuiennes (les). 2 fr. 50 c.
Chants v à YIII. 1 vol. 3 fr. 50 c. THEOCRITE: OEuvres compl. 7 fr. 5u
Chantsixàxii.1vol. 3fr.50c. -LapremièreIdylle 45c.
Chants xm à XVI. 1 vol.. 3 fr. 50c. THUCYDIDE: Guerre du Péluponèse,
ChantsXVlIàxx.1vol. 3fr.50c. livreII. 5fr.
Chantsxxiàxxiv.1vol. 3fr.50c. XEXOPHON:ApologiedeSocrate.60c.

Chaque chant séparément.. 1fr. —Cyropédie,livre1 1tr.25c.
—

Odyssée.6TOI24fr.—Cyropédie,livreII 2tr.
Chants 1à IV. 1 vol4fr.1 —

Entretiens mémorables de SocraLe
Le leT chant séparément. 90 c. (les quatre.hvres.J. 7 fr. 50 c.

ChantsvàYIII.1voi4fr. Chaque livre séparément. 2fr.

A LA. MÊME LIBRAIRIE; Traductions juxtalinéaires des principaux
auteurs latins qu'on explique dans les classes.






